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MONSEIGNEVR 

L' E V E S Q. V E 

DE NANTES. 



ONSEICNEFRl 

le njom offre ces Curiofitë\ 
comme à l'homme du monde 
qui les fçait mieux cognoifire. « Que fi 
plufieurs les trouuent trop hardies £r* 
efloignées de ïentretien dnsn ‘Trelat* 
qui ne fait profejfion de fçauoir que la 
Croix de fin maifire , qutls confiderent 
que les plus fiin Si s des ‘Teres dont pas 
defdaigné la Curiofiîé des Gentils. Et 
puis , Monfieigneur, la ‘Prédication qui 
h;ous fait admirer comme njn Oracle* 
doit efire 'accompagnée de tout ce qu'il 
conduit à la cognoiffance de Dieu , comme 

t ? 






font ces recherches. Toute la T rance 
aduouë que naous ejies le diuin Taul de 
nojlre temps , puis quapres ce grand 
Apofire l'Euangile ne fut iamaù plus 
doffiement prejchée, nyauec plus d’Elo¬ 
quence ff) de T^leque pa.r r vous O* par 
‘Dos Difciples: De façon que tout ce qu'il 
me refie en cecy efl de fouhaiter que ces 
Curieufespenfees fient aufii bien receués 
de r vous, que celles qui fe trouuent en 
r vofire pieté le font de tout le monde. 
Si ce bien mepcuuoit arriuer , te me fil¬ 
mer ois doublement heureux,l’efiant ajjè ^ 
défia, puis que tofi me dire , 


CMON SEIG NEF R', 


Voftre très-humble,& 
obeyflanr feruiteur 
I. Gaffarei. 




ADDITIONS, 

& AduertilTcmenc. 

E n’eft pas par vne demangefon 
d efcrire, Amy Ledeur, que ie re 
donne ces Curiofitez : ceux qui 
me cognoifienr, trouuenc queie 
fuis exempt de ceftefollc paffion, 
Vne perfonne de qualité , à qui refufer ce 
qu’il veut c’eft vn crime , les a tirées de mon. 
cabinet , d’où elles ne furent iamais (orties, 
puis que i’auois fait delfein apres tant de ca¬ 
lomnies fouffertes de r/expofer plus rien en 
public , ayant mille fois foufpiré ces paroles, 
autresfois communes à vn Prince Romain: 
vtinam nefcijfem liiteras l Mais en fin les prières 
de les commandemens ont furmontê ma refo- 
lution. l’ay efté violenté, ie Paduoüe, parce ie 
preuoyois bien que mes ennemis ne pour- 
roientgoufter ceft autre eflay de ma plume; 
mais apres tout, i’aydequoy me refioiiir , puis 
qu’vn des grands Prélats de noftrc Siecle à 
condamné leur infolence. Reçois donc fauo- 
rablcmcnt ce trauail , cher Ledeur , & fou- 
uienne-toy de ce que nous fommes : ie veux 
dire que tu ne le trouueras point parfaid, parce 
que ie ne fuis pas vn Ange , & s’il y a quelque 
manquement, il en faut accu fer noftre mortali¬ 
té, qui fait pechei tout le refte des hommes. 
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Sut tout, fçachez que ic ne fuis point opi- 
niaftre, ny ne le fus Jamais : le prens en trcs- 
bonnc parc les Aduèrtifiemens qu’on me don¬ 
ne, &ie ne m’eftime pas fi fçauanc, que ie ne 
m’offre bieff d’cftre enfeigné. Il n’y a que les | 
fots & les glorieux qui le refufent, & que les 
ignorants quidifent fçauoir tout : Pour moy, 
cher le&cur , pourueu que tu me traites en 
amy, iç ne demande autre chofe. Que fi tutrou- 
ucs eftrange qu’vn Ecclefiaftique comme moy 
traite vn fubjet fi hardy & fi libre, ce fem- 
ble, confidere ie te prie que plufieurs de ma 
profeflion ont aduancé des chofes beaucoup 
plus libres que celles-cy , & que roefme on 
iuge dangereufes. Ainfi f’Abbé Trithcme mit 
auiourfa Poligraphie, & fa Steganograplne, 
oul’éuocation des Efprits eft raanifefte, bien 
qu'il s’en fetueautrement qu’en forcier; Guil¬ 
laume Euefque de Paris n’a pas fculemét eferit 
«feTalîagie naturelle , mais la parfaitement 
ïceuë & pratiquée, au rapport du grand Pic 
Comte de la Mirande. Et vn autre fçauar Euef¬ 
que Albert le Grand en a enfeigné les fonde- 
mens auecadmiration. Roger Bacon, & Ioan- 
nes de Rupefcifïâ, tousdcuxReligieuxCor- 
deliers, ont fait le mefmc. Petrus Ciruellus 
Efpagnol, dumefme ordre, a fait voir à la 
Clireftienté vn liurelnfoliodesquatre princi¬ 
paux genres de la Diuination ,& toutes les ma*» 
xi mes de l’Aftrologieludiciaire :1e Cardinal de 
Aliao, Euefque de Cambray ,atrairé le mefme 
fubjet, comme pareiilemenr Iontin Preftre 




& K^iduerfixement. 

Florentin, & Docteur Théologien: & puis que 
nousfommeS fur les Italiens, Aurelius Augu- 
rellus, & Pantheus, tousdeux Preftres, vn Vé¬ 
nitien, & l’autre Taruifien,n’ont- ils pas deferir 
les Rcfueries de la Pierre Philofophale , l’vn 
dans fa Cbry[opœia } tk l’autredâs fa Voarcbadtoni *? 
Marcille Ficin auffi Preftre,quc n’a-il pas ad- 
uancé de fuperftitieux ? mais quelle fuperllitio 
y a-t’ilau mondequ’il n’ait mis auiour ? An- 
thoniusBernardus Mirandulanus Euefquc de 
Cafcrteàfon imitation, dans fon liure de fin- 
gularicer famine y afouftenu vnc infinité de cho¬ 
ies tout a fait contraires à noftre Religion : le 
Cardinal Caietan de Vio en afaiâtout demef- 
mej&Giouanni Ingegncri Eucfquede Capo 
dTftria , s’eft nouuellement amufé à fouftenir 
les fondemens de laPhifionomic ; & aupara- 
uant tousceux-cy Synefius Eucfque Chrefticn 
à efcric vn liure de ITntcrprctation des Son¬ 
ges , commenté par apres par vn autre Euef- 
que ou Patriarche de Conftantinople Nice- 
phorus, Gregoras. le lai(Te les fuperftitions de 
l’Abbé loachim, & de Sauanaroliamoine Do¬ 
minicain ; les Azolains du Cardinal Bembo ; la 
Lucrèce d’Æneas Siluius, puis fait Pape Pie II. 
le liure rcmply de vilainies de Pogius Florétin, 
Secrétaire Apoftolique : ie laifle encore l’Hi- 
ftoire Macarronique foubs le nom de Merlin 
Coccai, fai&e parTheophilus Foiégius moine 
Beoedi&in , & vne infinité d’autres liures faits 
par des Ecclefiaftiques, auec lcfquels 5 cher le¬ 
cteur, fi tu viens à conférer le mien, ru trouuc- 
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ïasquc c’eftà tort fi on le blafme. Et afin que 
tufoisaducrty demondeflëin , fçachesqueië 
n’adioufte pas plus de foy à toutes ces Curiofi- 
tez,qu’autant quel’Eglife Catholique Apofto- 
lique & Romai ne permet, & que ie ne les ay ad- 
uâncees, au moins quelques- vues des pluscha- 
toiiilleufes,qu’apresplufieursChreftiens dema 
profeffion, comme tu pourras voir. Touchant 
les veaux de leroboam , ie ne fuis pas le premier 
qui ay dit que leur fabrique n'eftoit légitimé, 
& que ce Roy n’eftoit point Idolâtre : noftré 
fçauant Genebrard m’en a fraye’ le chemin, & 
apres luy Monceau &deuanc eux Abiudan,& ic 
fuis preft à me retirer de leur compagnie , fi en 
cecy ellem’eft dangerenfe. Que fi tu dis que ces 
Curiofiteznedeuoientdonc point eftre appel¬ 
les I N o v y E s, puis que d’autres les ont 
traidtees , ie te refpondray que la plus grande 
parteftoient l N o v y h s aux Chreftiens, 
puisquejeles tiredes Hebreux, chez lefqucls 
elles eftoicnt fi obfcures , que mefme ceux de 
celle nation les negligeoient. Pour les figures 
Talifmaniquet,elleseftoienr tellement inouyes 
dans noftre fiecle, que mefme le nom n’en eftoie 
pas cogneu. Or afin quetu en ayesvnc plus par¬ 
faite cognoiflance,adioufte, s’il teplaiftcequ’il 
s’enfuyt. 

En la première partie chapitre r. iedisqueie 
n’auoisfçeu trouuerlacaufepourquoy Plutar¬ 
que,Strabon.Trogue,Tacite,&Diodoreauoiéc 
acculé les Iuifs d’auoir adoré vn Cep de vigne; 
i ay du depuis trouué que c cftoit qu’ils auoienc 


é* Kjiâuertîjftmeni. 

auy dire 3 &mefme vcu, au moins quelques-vns 
d'eux,quedâs le Templedelerufalem il y auoic 
vn Cep d’or,auec les rai fins & les pampres con¬ 
tre lamuraille,ainfiqueledcfcrit lofephe : In - 
teriorporiaid'u-il toU inauYdtaerat,yt ciycu $ e 

eamauratus paries y defuper autem babebat aureosTa- cap, 6. 
pinos y ynde racerrnflatura bomims dependebant, Ic 
ïçay bien que plufieurs onc ainfi interpreté-les 
paroles delofephe , que ce Cep n’eltoic point 
d , ormaffif ) & folide,mais feulement depeinr,or 
àia Phrigiene : Mais l'autre Iofephe fils de Go- 
rion répugné à cefte interprétation : car parlant 
dans lamdme fiiftoire, & plus clairement , 8c 
plusau longdeceCepd’orde vigne , 8c de 4 

gra£>pes,dir /ecitinfuperHerodesy item deauvomu- 
do j&pofuît in [ummitatern colmnnarum cnwspon~ 
dus état mille talentorum aureorum. Erat autem yitis 
tpfa faffa cpeye mgeniofo >habcns yamos perplexos , 
cuius folia y ey geyminafaBa erantex yunlantiauro, 
botYt autem exaurofnluo 3 & grand eius acini i atque 
folliculifaBi erant ex Uptdibus pretioff y totumq, opus 
erat fabrefaBum opéré yario 3 vt effet mirandumffe~ 
ciaculum , y gaudinm cordrs omnibus mtucntïbus 
tpfum : Et puis il adioulte incontinent. Multi 
quoquefcriptores B^mani teftanturfe eam vidiffecum 
defeUïetur Templum. Or les fuQits Autheurs 
Plutarque, Platon , & les autres , voyant que 
dans le Temple il y auoit vn Ccpd’or fi riche, fi 
précieux, &fi admirable , ils creurcnr queles 
Iuifs l'adoroienr à l'honneur de Bachus , qui 
premier auoit fubiugué rOrient 5 & c'dtlefen- 
timent de Corneille Tacite qui viuoir au temps 
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que ce beau Temple futdcfolé. SedquU, dit-il, 
facer dotes iudeorum tybia , tympam[queconcinebant % 
hederayinciebantur^ yitifque aurea in templo reperla 
Liberum fatrem coU domitorem Orientis,quidam ar¬ 
bitrait funt^nequaquam congruentibm injiitutps.quip - 
pe Liber feftosjgtofque rïtut po[uit:Iudmum mosab- 
furdus , fordidufque . Mais lai lions cét Autheur 
impie qui fe môcque par tout de la Religion des 
I u ifs. 

En la fécondé partie,chap. 4. où i’ay traduit 
4 <à«Iç iiTinette en ces mots ftançoisMenues penfees, 
i*ay tourné le mot grec comme il fe doit 
entendre,fîgnifiant proprement petit, délicat &C 
menu,& nousdifons ypfilon , c J eft à dire vn pe¬ 
tit y: Or les fecondespenfecs font menues & 
defliees , parce quelles confiderent leschofes 
abftates&feparees de la matière, ce que les 
premières ne font pas, de façon que nous di fons 
mefmesen bon François, lorsquequelqu’vn a 
aduancé quelque fubtile conception, yotlayne 
penfee bien dejliee - 

Au chapitre fuiuant on peut adioufter ces 
Gamahezadmirables. A Pife dans PEglifedeS. 
Iean, on void fur vne pierre vn vieil Hermite 
parfaitement defpeint par la feule nature>mais 
auec tantdemerueille, qu’il lemblc n’y auoir 
rien oublié de ce qu’il conuient à vn homme de 
cefte forte : car il eft reprefentédans vn agréa¬ 
ble defert, affis prés d’vn ruiftèau , tenant vne 
clocheen fa main. Cefte peinture naturelle ref- 
femble prefqueen tourà celle qu 3 on fait de S. 
Anthoine* Dans le Temple de la Sapience à 




ér Kyiâueniffemenî. 

Conftantinople on voie auflî fur vn marbra 
bianc fcié,l a imagede S. Iean Baprifte, veftu d’v- 
ne peau de Chameau , auec ceûc deffe&uofité 
que la nature ne luy afaidt qu'vn pied. A Ra= 
uennedans l’Egiile de S. Vital on void encore 
va Cordelier naturellement figure fur vnepier- 
rede couleur cendrce. A Sneiberg en Alema- 
gne,on a trouué dans terre vne petite ftatuë d’vn 
certain metaiinon cfpuré naturellement faille 
laquelle reprefenroir en boflë ronde vn homme 
ayant vn petit enfant fur fon dos > & quiconque 
aveu la peinture de S. Chriftophe, il peut faci¬ 
lement conceuoir celle-cy. Il n’y a pas long¬ 
temps qu’on a trouué dans la foreft Hercine 
vne pierre qui porroic naturellement la figure 
d’vn vieillard à barbe longue,& couronné d’vne 
tripleThiare,tourfemblable au PontipheRo- 
main. Remarquez encore que plusieurs de ces 
pierres ou Gamahez ont toufîours vn mefme 
nom, parce qu’elles ont toufiours vne mef- 
me figure. Ainfi celle qui reprefenre les yeux 
de l’homme efr nommée Leucopbtalmos : celle 
qui porte vn cœur, Encardia : celle qui figure 
la langue, G!effopetra : celle fur laquelle les Ge- 
nitoiresfontdeipeints, Enorchis , & celle qui 
reprefente auffi bien les parties honteufes de 
l’homme que de la femme, Diphys , &c. Aux 
figures des plantes & des fleurs, on peut pareil¬ 
lement adioufter celles qui portent quelque 
cfpece de lettres & de mots , comme le Hya¬ 
cinthe , fur lequel le Pocte dit qu'on void ef- 
ccite la plainte du beau Phœbus pour auoiE 
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CdMttions 

iuê Hyacinthe, qu’il changea par apres en celle 
fleur, & celle plainte ell exprimée en ces deux 
lettres «i qui compofent la voix Ai,qui nous cil 
flfrequente en toute forte de douleurs. 

Htn fdtis hoc Vbœbo (fi ; (bis enimfuit auBorbo* 
mris ) 

Ipfe fuos gemitu) folijs infcribit , & bya 
Fios hdbet infcriptum ,funeftaque litera duBa eft. 

La mcfmefleurqui fortitencore, fuiuant la 
fi&iondumefme Poete, du fangdu valeureux 
Aiax, porte, les deux premières lettres de for» 
nom Ai. 

Littevd communes medÿs pueroque viroque 
Infcripta eftfolijs, hxc nominis ilU qutreU. 

Pourladiuerfc figutequi fetencontre aux a- 
ni maux que nous auons pareillement examine© 
en ce mefme Chapitre,iene trouueriende plus 
admirable que ce que des tefmoins oculaires 
m’en ont dit du depuis , qu’il y a fort peu de 
temps qu’en diuers endroits du Poitou on vid 
pleuuoirdes petites beftioles de la grolfeur du 
poulce,dont les vnes eftoient failles comme des 
Euefques, ayant le rochet & camail renfermées 
dans vnecoquille ou vne peau fi admirable, que 
oneuftdit eftre de l’orbruny ; & lesautres por- 
roient la figure de Moy nés ayant vn froc & vn 
capuchon - , d’autres d'vnecertaine forme horri¬ 
ble , & d’autres qu’on ne fçauoit cognoiftre ce 



& ^Adueytiffc menti 

qtiec’eftoit. lleft dommage que cecy ne foit aN 
riuéen Allemagne, nouseuffionsbien toftveü 
quelque interprétation de PApocalypfe, ainfi 
qu’AnaniasIeraucurius, & Raphaël EglinMi- 
niftre de Zurich auoient interprété, corne nous 
dirons cy apres, lesobfcures vifionsde Daniel, 
par quelques Charadtcres crouuez fur deux 
harengs pefehez dans la Noruegue : Mais laif- 
fonsles refuer. 

Au Chapitre VI. où i*ay rapporte plufieurs 
diuersTa!ifmans,& prouué leur puiflance fui- 
uant les Orientaux, ilfaut prendregardede ne 
pas mefler toute forte de Charadbres & figures 
indifféremment auec les Talifmans : car bien 
que plufieurs portent lesanimaux du ciel qu’on 
appelle Conftellations, cen’eftpas pourtant 
qu’ils foient des véritables Talifmans, mais ou 
certaine monnoye j comme celle du Duc de 
Brunfuic , fur laquelle tous les fignesdu Ciel 
font marquez*,& celle de Cefar Augufte, fur la¬ 
quelle. il faifoit grauer/efignedu Capricorne* 
à nul autre deflfein , que pour mémoire de ce 
qu'il eftoit néfoub$ce figne;oubien ces figu¬ 
res ne font que myftiques Emblefmes , foubs 
lefquels les Anciens cachoient quelque Philo- 
fophie.Telcftoit lcgobeletd’argét de Neftor, 
chez Homere, fur lequel les pleyades eftoient 
grauees: en voicy la Traduction de Natalis Co¬ 
rnes plus Poétique que celle de Giphanius. 

?oculum enttfulchrum^omo & ic!forum Atipfe, 
JrAnsfixum cUuis dureis, <tç iUiw aures 









Àddiîîohs rf ' 
Quatuor.hincgcminœcomplexe Liuiœat illdi 
Ex attro circumpafcuntur fonda ydno funt. 

Mec facile hoc quifpia?n poterat exfolier e menfa, 
Qtiumplénum forer ydtNcftornullo ipfe labore 
Toile bat fenior . 

Par ainfiquiconque ne fçauroit les myfteres 
de ce Gobelet, iugeroit fansdoure 3 à y voiries 
pleyades defpeintes, qu’ileftoir fabriqué fous 
quelque Conftellarion , à la façon des Talif- 
nians; Maisiln’y arienqu’vn fens Philofophi- 
quequ’Homerey a caché, comme on voiddans 
Alciacqui l'explique en ces termes: 

Meftorcum gemini* cratère hutte accipefundisi 
Quod grauis argenti maffia profundit opus, 
Clautculi ex anro,fldnt ctYCum quatuor an fiez 
Vnamquamque fuper fulua colutnba(edet . 

Solus eum potuit longeuus tollere Méfier, 

7\lœonidœ doceas quidfibi mufa velit. 

Eft cœluw feyphus ipfe colorque argent eus illi: 

Jturea funt codiJidera clauiculi. 
fleiadas effe put an tiquas dixtrit illé côlumbtâ: 

Vmbihcigemini magna minorque fera efl . 
UçcMeflor longo fapitns intelligit yfu 
Bella gerunt fortes jallidus ajlra tenet • 

Le Poece Anacréon qui confultoitauiïi fou- 
uent Bachus que fa Mufe fe mocque , en boft 
biberonne ce Gobelet de Ncftor* ôc prie Vul- 
çan de luy en forger vn,fur lequel on rie voye 
pas tant dePhilofophie,qui nefaitque rompre 
la tefte;car cju ay-ie affaire, dit- il* des Pleyades* 








& Aduerttffement . 

ny du luifanc Boores ï torge moydonc,Vul- 
can, non point des armes ny des combats , mais 
bien vn Gobelet fi profond que tu pourras, & 
graues-y non les Aftres, ny le Chariot du Ciel, 
ny rrifte Orion, mais vne vigne 5c des raifins, 
vn Bachus 5c vn Cupidonqui prefient enfem- 
ble vne grappe. Ses vers nettement tournezpar 
Hcnricus font ceux-cy: 

Torno mihi labora 
*Argentum , O* in Je finge 
Vulcane , non quidem arma* 

Nam qui J Gradiuus ad me? 

Sed poculum mibi fac 
Quantum potes profundum» 

Infculpitoque tn tllo 

Non lAflra , plauftraue vlla 7 

Triftem nec Orionem : 

( Nam Tleiadv qutd ad me} 

Quïd lucidiis Bootes ? ) 

Vitem fed & racemos 
Infcnlpe } cumque Bacbo 
Vuas fimul prementes 
Cupidinem 9 '& BathjUum . 

Ces vers m’ont autresfois fait penfer , à fça* 
uoir fi tant de pierres precicufes qu on void 
à des bagues anciennes , quon eftime Talis¬ 
mans , comme eftoir celle de noftre Bagarris, 
dont iay fait mention, furlefquelles on void 
des Cupidons, des Bachus, des Vignes, des raî- 
fins, & des pampres, ne feroient pas pluftoft 


i 





A Mitions & A ducrtijft me ni'. 
les efte&sd’vnc Gaillarde humeur de quelque! 
Philofophes, qu’ils fe fufient pluftoft dele&ez 
à porter en leurs doigts les ^Teignes du vin que 
poittfd autres figures? 

Au mefme Chapitre VL dans lequel i*ay par¬ 
lé de la vertu de la reficmblance, ic ne i çay Com¬ 
me on a lai fie gli (Fer le mot de France , au lieiï 
d’Iralie:carc’eft en Italie principalement où ôfr 
voitquantitéde perfonnes atteintes de la lepre, 
parce qu’ony mange en plus grande quantité de 
lachairde porc, qu’en point d autre Royaum^ 
& lacaufequi fait qu'on en voit aufli quelques 
vns frappez de la mefme maladie en FrançejCeft 
quapres lira lie,on ne mange point àillcurstanc 
de chair de pourceau qu’icy *, ce que ie ne dis 
neantmoinsqu’apres les Médecins , fans que ie 
pretendeoffencer ny lesEftrangers, ny ceux de 
ma nation. En vn mot, Amy le&eur, interprète 
en bonne part tout ce que tu trouucras dans ce 
liure,puis quemondefiein eftcxéptde paffion. 
Au mefmcchapitre,ie n’entends point ranger le 
dond’interpretation qu’auoit Iofeph dans Fart 
dediuiner les fonges;non plus de rejettèr l’ordre 
descommandemenseftablispar l’Egiife, & in¬ 
troduire ccluy qui eft couchéailleursrcar en cela 
i’âyfuiuy la façon de conter des Iuifs ; & après 
tout, corrige, s’ilteplaift, les fautes del*Im~ 
preflïon,& fais en mon endroit ce que tu vôfifc 
droisqu’il tefuft fait au tien* 
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C VRIOSITEZ 


I N O V Y E S. 

I. T ART I E. 

DE LA DEFENCE 

DES O R I E N T A V X. 


Chapitre I. 

Qtton a faujfement imposé plujteurs 
cbofes aux Hebreux } au rejîe 

des Orientaux , qui ne 
furent ïamaù. 

sommaire- 

1 \Argumtns contre les Orientaux , fur quoy 

fsu dey. 

2 Iuijs fauffement accufey par ^.4p pi on, flutar- 

que, Strabon , Trogne , Tacite , <JT 
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C V R I O S î T E Z 
dore , d’auoir adoré des Afnes, des Ceps de vigne $ ; 
& des Hues. 

- Naiffance de cesF^efueries A eu tirée. 

4 Faux , queles Syriens ador*[Jentlespoijfons y Xe-. 
nopbofly Cicéron , Afhan, Ouide , TrlartiA^Arte* \ 
?nidore % & Scaliger, réfuté 
j D.*go» idole , wew fœtpinin , oa en forme de Si¬ 
rène contre Scaliger > mais en j^rme de Triton . 
FrfWe defcouuerte. 

6 Samaritains nullement idolâtres , ho# plus que 
Aaron O* leroboam , pour auoir drefîé des -veaux 
d'or. 

7 Chérubins de F .Arche > non en forme de ieunts 
hommes , aw/re /« Autheurs Grecs cr La* 
tinsy O* la pluffartdes Hébreux . 

8 Arguments pour l’innocence des Samari¬ 
tains. 

r> B^aifuns des Hcbreux > & de Caietan , touchant 
la figure des Chérubins > nulles. 
i 0 que les Hebreux bruflaffent leurs enfans à 
l'Idole de Dfloloc : & A ou efl venue la coufiumede 
faulter par dejfus les feux de la faincl lean. 

E v x qui mettent en auât qucl~ 
que do&rine nouuelle & in- 
oiiye , pour Tauthorifer dauan- 
rage , & la faite patfer auec 
plus de crédit , monftrcnt pre* 
micrement la probité de ccluy qui la trou- 
uée : afin que la bonne opinion qu’on a àc 
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t’Âurhéur ofte le foupçon qu'on pourroit 
auoir de tour ce qu'il enfeigne. Les Recher¬ 
ches que nous traiterons cy apres font telle¬ 
ment n ouuclles, que ie ne irais point de doure 
de les appelîer inoiiyes. Il fout donc pour les 
garantir de foupçon que ie prenne le party 
des Orientaux, & principalement des Hébreux 
qui en font les Autheurs i & qu'en matière de 
curiofitez , ie défende leur innocence iufques 
icy opprimée. 

i. On abhorre ordinaircmétcefte nation pour La refpofe 

quatre raifods : La première à caufedc l’idola* ^ es 

triedont les Autheurs les fontcoulpables : La ^ n *5. res 
, . r , r • i t t • obie&jons 

deuxieime, pour les relueriesdont leurs hures e ftauchap, 

font pleins: Latroifîefmc,à caufedes blafphe fuîuant. * 

mesqiuls vomilfent encore cotre lefus- Chrift: 

& la derniers, pour les erreurs qu'ils auanccnc 

contre laloy. La première eft fondée fur vne 

foufle creance ï car depuis qu'on s’eft imaginé 

queles Iuifs ont adoré la tefte d’vn Afnc , les 

Pourceaux, & les Nues, leurs liures par confe- 

quent ne peuucnt pas eftre exempts de ces im~ 

picrez. Ladeuxiefrae,furie peude cognoiffan- 

Cequ'ona de leurs eferits : Latroifiefme, fur la 

hainequ’on porteàleurs Autheurs : &Iaqua~ 

triefme , fur l'opiniaftreté de ceux qui les accu- 

fenr. 

u Pour la première, AppîonchezFlauelofe- Première 
phe fut le premierqui la côtrouua : & bien que 
cefl: excellent Autheur des Antiquités Iudaï- dc mts ’ 
quesreutdodlementrefatêejPIprarquenelaifla 4* 
pas de la croire,&Tacireapresluy, delà com Hitf, j. 

À % 


/ 
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cherdans (on hiftoirecornme vne chofe prodi-i 
gieufe: de façon que cefte fable paffànt pour 
vérité , il n'y eut pas mdmes iufques aux plus \ 
fericux hiftoriens qui ne la rapportaient. Or ce; 
culte eftoic tel, (difoient-ils: ) Ils dreffoienc. 
vn autel, fous lcquelayant fait auparauât quel¬ 
ques ceremonies jonmettoit au deflbslaftatuë 
d’vn Aine d’or (les autres ne font feulement 
mention que de la refte ) : & apres que le grand 
Preftrel’auoit encensé , tout le peuple mettoic 
la main à la bouche , tk fecourbantladoroit. 
On faifoic prefquede mcfme, à leurconte ,de 
laftatued’vn pourceau: 

luâws licet & V'orcinnm numen adorat , dit 
Petronius. 

Comme auflî du Cep d’or de vigne ; mais auec 
cefte différence , difent Plutarque , Stiabon, 
Trogue, & Diodore, que lors que les Preftres 
facrifioient à Bacchus, ilseftoient couronnez 
de lierre , Se auec flûtes & tambours s’encli- 
noient deuant ce Cep gardé religieufemét dans 
leur temple. Pour les Nues, l’opinion en eftoit 
diuerfe : car quelques vns efcriucnt que les 
luifs en auoient auflîquelque figuredas leurs 
lieux faindfs , les autres atfeurent que non,* 
Fantaifîcs. De façon que pour faire voir plus 
clair que le midyque cefte nation n’cft nulle¬ 
ment coulpable de cescrimes , c’eftqueTacire 
qui lcsauoicaccufezd'idolatrie , adioufte peu 
apres, fans fe fouuenirdece qu'il auoit eferit: 
Nulld fimnldcbr* vrbibtts fms,nedum împlis effe* 
Bien loin dauoirdes itacues de Pourceau, des 
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Ceps, &des figures des Nues : & toutesfois 
voyezcommeluuenalen parle: Satyr. 14: 

Kilprœternubes, & ccrti numenadorant: hb. 16 . 

Strabon efcrit le mefme, & du temps de Théo- 
dofius 8c Iuftinian , on les appelloit Cœücolx^ Co 16. 
à caufede ce crime , ainfi qu’on peut voir dans ***' 
les conflit urions de ce fage Empereur. 

Mais enfeignons icy ces anciens, puisqu’ils Refponfe à 
nous ont fi fouuent enfeignez : & pieu fl: à Dieu la première 
que c’en fttoufioursefté des veritez. S’il eftvray ob * e( ^ on * 
que les Iuifs fe foient abandonnez apres l’info- 
lenccdes idoles que nous venos denomenpour- 
quoy leur Dieu légitimé ne les ena-t’il repris 
dâs lesEfcritures qu'il leur adonné, commeila 
fait des autres crimes? 8c icy on ne peut pas dire 
ce que nousdifons de nosliurcs , qu’vne choie 
peucauoir eftéencorequ’ilsn’en fatfèntaucune 
métioiv.maisdans cefteloy que tous rccognoif* 
fent trcs-feuere, il n’en eft pas de mefme; car en 
matière de crimes elle n’a pas celé les moindres. 

On ne peut pas encore dire que cefte idolâtrie 
cftarriuée apresrhiftoiredu vieux Teftament; 

Car outre que les ennemisdes Iuifs la leureuf- 
fenr reprochée corne très-abominable , les Au- 
theurs fufdits veulent que la loy de ne manger 
point de pourceau ne leurfutdônée qu’à caufe 
qu’ils auoiéradoré ceft animal; mais pourquoy 
n'ont-ils pas affeuré de mefme que ce peuple 
auoit adoré les Lapins , les Lièvres, les Cha¬ 
meaux, Auftruches,& Cotbeaux^puisqu'il leur 
eftoir auflî deffendu d’en manger ? 

Difons donc que ce font pures calomnies,ou 
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bien opinions fanrafqnes, fondées fur ce que 
les luifs s'abftcnoient fi rcligieufemenc de la \ 
chair de ceft animal , fuiuanc le precepte qui 
leuren fut donné pour les cfloigner de la le- ; 
pre,quileureftoitd'ailleurs affezfamilière, & 
voila le commencement delà (able. Pour le 
Cep d’or , & les honneurs qu’on dit qu-ils ren r 
doient àBacchus, ien’en puistrouuer la fource 
dâs aucun autheur. le penfeque le premierquî 
en fit métion prit le peuple luif pour quelque 
autre , comme on void fiouuent dans les Au- 
theurs en pareille matière:ou bien ayant veu 
quelques luifs apoftafier exerçans ces adtes 
d’idolâtrie rira vne confcquence de tout le 
refte. 

On peut remarquer pins facilement la caqfie 
qui feruit d’erreur en matieredes Nuës,cncelle 
quiefrant lumineufe d’vncofté , & obfcure de 
Paurre^qnduifoit miraculeufement les enfans 
d'Ifracl parmy lesdeferts. Vneaurrc raifon que 
ie viens de penfer contentera paraduenrurc da- 
uantagc 5 quclesïuifseftoient appeliez CcclicoU» 
comme adorateurs des Nues ou du Ciel,âcaufe 
qu*il$ adoroienr Dieu appelle iouuét en langue 
Hébraïque O'iJDU/ febatnaim, motquifignifie 
auffileCiel. Pour la teftcd’vn Afirne, ceux qui 
rapportent le commencement à ce que les A fi¬ 
nes firent degrands feruices au peuple Hebreu 
îors qu’il fiortir d'Egypre/emblent pluftoft refi- 
uerque parler fiuiuant quelque apparence. Et 
Tacite me fembb plus ridicule lors quai dit que 
'.esluifsadorereut des A fines* à caufie qu’ils leur 
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auoienr monftré des eaux dans le defert : Sed Hîftoriarum 
nihil /que 5 die- il, quam inopia xquœ fxtigabaty Mro 5 . 
çumgreXiAfinoYum agreftiumepaflu ïn rupçm nemo- 
re opacam concept JecutusMofes conieBura herbidi 
foli l/rgas aquarum venas apeïiu Et puispourre- 
compenfede ce bien-fait,adioufte incontinent: 

Effigie™ animalis , quo montrante eYYOYem fitïmque 
depulerant 9 pénétrait facrauere: plai(ante fable,qui 
fe deftruit par la bouche du mefmc A inheur 
aupafifage cy deuant cotte. I’ayme donc bien 
mieux dire, que l’amour de fa propre religion 
a efté à chacun de tout temps fi paflîonné , que 
ceux qui eftoientde diuerfe croyance, pour le 
moindre fujet ils venoient fouuét aux iniures. 

Que fi les Iuifs pour auoir efté chargez de pré¬ 
ceptes,ou pour auoir efté obeïlfans à leurDieu, 
ont eftê appeliez des A fnes: Ainfi que Charles 
Quint appelloic les François , à caufe qu’ils 
font grandement fouples àleurs Roys , & les 
premiers Ghreftiens n’ont pas efté exempts de c Apologet, 
cefte iniure, car leur commune epithete eftoit ça P' }6f 
^Ajtnxrijyâu rapport deTertulian*,Iufques laque 
ce Prince,dont lahaineexcefiîue qu’ilportoit 
àlefus-Chrift l'a fait cognoiftre pour le plus 
infolent qui fut iamais, fit drefler vne ftatuë, 
qui portâtlafigured’vn Afne, luy fittenirauec 
l’ongle de fonpied vn liure dont l'infeription 
eftoir: DettsChriftianorum Ononychitps. 

4. Or les luifs eftoient facilemét foupçonnez 
de toutes les efpeces d’idolâtrie : parce que 
outrequ’onles auoit veu aueuglesapres quel* 
qu’vnes,i!shabitoient près des peuples grande- 
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ment idolâtres : toutesfois on n’accufoit pa$ 
ceux- cy auec plus de veritéquc les Iuifs, tant il 
eft vray quedepuh qu'on dldefcrié les bonnes 
avions iont mcfmesfoupçonnées. Les Syriens 
eftoient véritablement conuaincusde quelque I 
crime, mais qu'ils cullenr iamais adoré les poi f- 
lonsde lamer, Xcnophon,Plutarque,Cicéron, 
Diodore, Ælian, Ouide, Martial, Arremidore, 
& des noftres le içauant Scaligcr , qui cite les 
vers de Menander , nelepcuuenc afléurer fan$ 
blalme. Ouy,mais iis s’en abftenoicnt ,difenc 
ils, & ceux qui eftoient fi ofez d’en manger , ils 
deuenoient enflez en punition de leur crime*, 
d'où Perfeauroir pris fujet dappeller lespoif- 
(ons d\\inflantescoYpova. Mais defabufons ceux 
qui le (ont , & defcouurons la vérité cachée. 
Il eft vray que les Syriens s'abftenoient de cer¬ 
tains poilTons qui faifoient veritablemét enfler 
comme venimeux, & on peut apprendre tous 
les iours chez les Naturaliftes, que comme la 
chair de certains animaux de la terre eft dange- 
reufe , de mefme en eft il de ceux de la mer. 
Or Icspoiffons dont les Syriens s'abftenoient 
font Apua& Mœnides,fort venimeux,com¬ 
me on peut voir en Plutarque , & ïoannes 
Tzetzes. On peur donc tenir pour fable ce 
qu'on dit, qu'ils ne s'abftenoient pas feulement 
deceux de îa mer,mais auffi de ceux des fleuues, 
où Apuany Mœnidesnc fetrouuent pas Eratis, 
ditTinrerprerede Xenophon, parlant du fleuue 
Châlus. magnis tn/tnfuetifquepifcibustefertuj ^quos 
■Syrlpyo dv\s babebant^neque eos Udi patiebatur, fi cuti 
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neccoltfmbœquidm. Pour les colombes, c’eftvn 

autre poinctque iededuiray ailleurs,mais pour 

les poillbnsii nefepeut rien dite de plus faux: 

car s'ils ne permettoient pas qu'on leur fiftdu 

mai commeeftans leurs Dieux, pourquoy doc 

les portoient* ils vendre aux Iuifscn Ierufalem 

qui leur leruoient de viande ? Véritablement 

c'eufl: efté vnc faute irréparable,&" qui euft efté 

puniflfable, non pas feulement d’enfleure , mais 

de mort. Tyrt quoque , dit Nehemias, habita- 

bant in ta tnfer entes pifees , &r o?nniayenalia , (3 

ytnàebant in fabbato filijs îebuda in ipfa Jeruft- 

lern . Voyez-en d’autres preuues dans Selden Symag. a. 

qui arecogneu cefterreur, mais non pas fon cap, $. 

principe ,ie le monftreray cy apres. Maispour 

faire voir auparauant lafautfetéde céthiftoi- 

re d'vnc autre façon : Iç demade aux Aurheurs 

cy deiTus nommez,d’ou ilsont appris que les 

Syriens adoroient les poiffonspourdes Dieux, 

& qu’ils s'en abftenoient pour ce fujet? Ils ne 
refpondent que deux mots, quec'eft la tradi¬ 
tion commune :i 1 fautdoc voirquelleeft cette 
tradition, afin de pouuoir iuger fi elle eft vé¬ 
ritable. Aratus &c Hygin rapportent des An- I nphainom . 
ciens,quVn ceuf d’vne prodigieufe grandeur, 
tombadu Cieidans lefleuue d'Euphrate, & les m ?t païuL 
poifionsPayant rouie parhazard fur lariue,fut cap . 197. 
tellement efehauffé par la chaleur d'vne volée 
de Colombes , qui le couuerent ainfi que 
les autres oeufs, qu’au bout de quelques iours 
i\ fut efclos , Sc en forrit Venus,qui vefquit en 
un e auec tant de probité,que par apres cftât au 
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Ciel, demanda à Iupiter de mettre au nombre 
des Aftres les poiflons qui auoient gardé de 
naufrage rceufdontelleeftoit fortierce qui fut 
fait,& du depuis les Syriens, que lesAutheurs 
confondent fouucnt auec les Affyricns com¬ 
mencèrent d’auoir en vénération les Poiflons 
& les Colombes. Les autres difent que les Sy¬ 
riens commencèrent feulement aies adorer, & 
d’en tenir dans leurs temples des fimulachres 
d’argent , au tempsque la fille de Venus tomba 
dans l’eftang Boet, où elle fut changée en poif- 
fon ; Et puisdiresqu’on araifonde tenir ccfte 
tradition véritable. Que nous ferions habiles 
gens Ci nous rfauions point d’autres Hiftoricns 
que les Poètes. le fçay bien que la fable peut 
auoir cfté tirée de l’hiftoire, mais où en rrouuc- 
rons-nousdes refmoings ? au contraire nous 
fçauonsqueces fables font autâ: anciennes que 
rAftroiogiereftà iaGrece.Tirez-en vous mef- 
me vneconfequence, Seiugczde i'efprir desef- 
criuain? de ccfte nation , qui ont toufiours 
voulufaire pafler des refueries pour des veritez. 
le metsàl’aduenture cefte coniedlure que i’ay 
autrefois fait fur cefte mcfmc matière : Sydon 
au langage des Phœniciens,qui font les Syriens, 
fignific vnpoiffon , ainfi que le rapporte Heur- 
nius, apresIuftin. O iSydon c’eft vne partie de 
la Syrie, laquelle en Arabe (îgnifie enjlme, au 
rapport de Kirftenius, i’ay donc penfé fi les 
Grecs, qui tournoient toutes chofesen fables, 
auroientforgé celiedesSyriens enflez, à caufç 
des poiflons. 
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j. Ccfte autre conie&urc n’eft pas efloignce, à 
moniugcmcnc , delaverité , que lesSyriens 
eitoiem accufez d’adorer les poiflons , à caufc 
qu’ils adoraient l'idolede Dàgcn^ne quelques- 
vns eftiment auoir cfté demy poiffon & demy 
homme , en forme de Tricon ou de Sircne, 
aueccelle différence > qu’il auoic la refte d’vn 
poiffon. Idolym D*igon ( dit Lyranus apres les 
Rabbins) quodcolcbAUtv àfbiltftœis , babebat caput ln 10 » 
pifcpSyideo vecatur D.tgo, quia JT dagptfasjignificat . Exd ~- 
le içay bien que a’^ucres^eulent qu’elle repre- 
fentoit vncieune Dame toute couuerte d’efpies 
de bled a qu’oneftimeauoireftéla Deefic Céies: 
car ï^n Dagan , fignifie aufïî Twtntntutn : mais 
leurraifonnemenc n’eflpastour à fait véritable, 
comme nous venons. Icy Scaliger dans fou 
liure de Emcndatione , reprend Philo Biblienfis, 
d’auoirdic que eftoit Hitojt, & veut que 
par Aayw foie entendu i’xGvcüv *Pifcaior ou^i/ce- 
fus du mot Hcbreu W* Ddïttab fifeis , 6c que 
paiccDagan on entende Doceto Deelfe, & non 
vn Dieurmais fi oncuftdemandé laraifonà Sca- 
liger, il n’en pouuoir point donner d’autre 
que celle-cy, que Dag ou Dagah fignifie yn 
poiffon y ouy mais il fignifie auffi du bUd , de 
façon qu’il falloir qu’il définir pourquoy on 
doit pluftoft expofer D aguab Tifcis 5 que Dagutn 
Vrumentum. Que s’il allégué,que quelques Au- 
theurs rapportent que les Syriens n’auoient 
adoré cefte Idole qu’à caufequ’vn certain Mon- 
ftre marin qu’on voyoir venir tous les ioursde 
ia Mer rouge ou Ery i hree^leur auoir appris plu» 
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fleurs fccrcts touchant le labourage, & que ne 
pouuant viure long- temps hors de Ton élemét, 
s'alloit ietter tous les (oirs dans la mer, Ôc que le 
lendemain retournôir à Babylone. le ref- 
ponds que cefte opinion , outre que'elle cft 
peu croyable,elle n’cft fouftenuë d aucun fidele 
Hiftorien. Ieftime donc véritable ce que Hel- 

Tfat. coL ladius, chezPhotius , afteure , que-çe n'eftoir 
pointnyMonftreny poi(Ton,mais vnhomme 
couucrt delà peau d’vn poillon , qui fe reti- 
roic vers la Met Erythrée, 8 c c’eft ce qui a don¬ 
né fujet à lafablc. Ainfi Scaliger s’eft vifib’e- 
ment mcfpiis d auoir dit que ce Dagon eftoic 

Vil Lgc. Levceto vne DeefTe, 8 c non vn Dieu : car outre 

ThlL que rous les Aurheurs Grecs font Dagon maf- 
culin& non fœminin Aotyh'oLagon qui eff 
non pas fe fàqnaefl, la raifon, à laquelle tour 
homme doit le ranger, monftre que ce fut non 
vne Femme, peu propre au trauail, mais quel¬ 
que homme qui an oie monftre aux Syrîes la fa¬ 
çon deculriuer!aterrc:puisque leur pays, ou 
celuydelcurs voiflns aeftéfans controuerfe le 
premier habi té,foit deuant ou apres le Déluge* 
Ioignezceraifonnemétà lauthoritéd’Eufebc. 
O t/4 Actyliû'i iTTxlJ^H gÛ^Ê Ci T6? Kat «ÇOTÇOV , 

«^ot^coç. Dagon autem Vruwtnia inuenitatque ^ra- 

5 nta trurn , ac ideolupiter Jlrainus nuneufam efi. On 

6 iz. ' ' F eur voir Annius en Ton fixicfme liure, &Gy- 

raldus en fes Svntagmes. Aînfi l’Idole de Da¬ 
gon pouuoircftre la moitiédu corps en forme 
d'homme,couuerr defpicsde bled, pour auoir 
appris aux Syriens à le culriuer& l’autre moitié 


en forme de poiflon , à caufe qu’il en eft cou- 
uert de la peau d’vn,& qu’il fe retiroit prés de 
laMerErichree. Le paflagede Philo,refîné par 
Scaligereft ceftui-cy , Vatris regnum Cœlus pofîi- 
denSyferam fororem in matrmonium duxit , quœfî- 
bi quatuorfiliospeperityllum^ quem grSaturmm di- 
cuntyBcstilum , km £<xyw k ’Æt Hmi>v , Dogana > qui 
(ST Frumentarw 4ppeUd!tir y dcpoftrewo ^Atlanta, 
le retournes laiuftificationdes Hebreuxrcar 
ie ne me fuis amufé apres celledes Syriens, que 
pourfaire veoirauec quelle licence on blafme 
à rort les Orientaux, non pasque ie vueille les 
defendre totalemét d*errcur 5 ie ferois plus aueu- 
gléqu’eux,mais pour fairevoirquedemillecri- 
mes dont on lesaccufe, il n’y en a pas dix de vé¬ 
ritables. 

Il n*y a point doncd'Autheur que ic fçache, 
foit grec ou latin,fi on excepte Genebrad Mo- 
ceau,qu’il n’ayt obilinément accufc d’idolarrie 
le peupleHebreu ,qui fereuolradefonRoy lé¬ 
gitimé: &qui a-ilde plus véritable, difcnr-ils, 
que lesSamarirains ont adoré des veaux d’or, 
puisque Dieu mefmelesena repris?qui les peut 
donedefendre d’idolâtrie ? EftablifTonsicy vne 
majeure femblable pour voir fi nous tirerôs vre 
pareille conclufion : On a veu autresfois des 
Chrcfticnsadorerdesldolesj&mefme Dieu les 
en a repris , doneques tons les Chreftiens font 
idolatres^uelleconfequence? Démeflonsdonc 
ceftefufee, &monftrons qu’à rortonablafmé 
les Samaritains en la fabrique des veaux dbr. 
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$. Hsg.c.u* L’hiftoirëqui eft la feule nette de menfbng$ 
nous apprend, qju apres la mort de Salomon 
(queplufieurs peüconfideramment mettent an 
rang des damnez) fonfeeprre fut mis entre les 
mains d’vn fuccefieur, qui pour cftre ieune ne 
pouuoitauoirles perfeélions de bien gouuer- 
ner,qui côciftéten raage;cenouucau Roy eftât 
doc paruenu à la Couronne,fes fujets luy demâ- 
derent quelquediminution des grands impofts 
dcfquelsfonpere (qui ne pouuoit mériter en 
cela le nom de fage)le$ auoit ftirchargcz : mais 
bienloingd’eftre foulagcz ils fe tirent dauan- 
tage foulez par vnmauuaiscofeil 5 vray princi¬ 
pe du renuerfementdesRoyaumes, &desMo¬ 
narchies mieux policées,de façon que ce peuple 
fereuolta, mais d’vn courage fi dcfpité & d’vn 
contentement fi commun , que de douze Tri¬ 
bus il n’y en eut que celle de ludah & de Ben¬ 
jamin qui demeuraient en l’obeyflanre de leur 
Rov légitimé : Les autres efleurent lerobo- 
ham , qui choifit Samaric pour lieu de fon fc- 
jour , ou par des moyens dignes dVn des plus 
fçauanrs Politiques de l’ancienne Loy, retint 
ce peuple fi fouple à fes commandemens, que 
jamais du depuis il ne recogneut le Sceptre du¬ 
quel il s’eftoir feparc.Or vndes principaux mo¬ 
yens dont il fe feruit fut celui cy,quayanr con- 
fideré qu’il n’y auoit rien qui peuft inciter ce 
peuples fe remettre fous Roboharn , que la 
frequentationqu’il auroit auecles deux Tribus 
qui rcftoientenlernfalem (car il falloit trois 
foistan y comparoiftrcdans le Temple deuam : 
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k Seîgneut ) il pcnfa d’eftabîir en Samarie le 
mefmeobjeéld’adoration qui eftoir dansleru- 
falem. QrdansleTépicily auoit l’Arche,&les 
CherubinsqueMoyfeauoit fabriquez^uiuant 
Texempleque Dieu îuy auoit môftré à la Mon¬ 
tagne. lerobohamdoncfabriqua lesmefmesen 
Samarie, fansqu’ilfuc necelfaire de faire vne 
Arche: car notez, qu’elle n'auoit eftêdrefteequc 
pour tenir les Tables rompuesde la Loy , ainfi 
qu'on peur voir dans le Deuteronome. Mais 
quoy,dira-on ,les CherubinsdeMoyfceftoiét C ap.io.v,f 
ils donc en forme de veaux ? Tres>aiïeurémcnt> 
puis que lerobohâ les imita, & s'ils enflent eftè 
d’vne autre figure,il les euft auflibien imitez,& 
neufteu garde de faire des veaux, puisque fon 
deftein eftoitde retenir fon peuple par le mef- 
mccultequ’ilrendoit en lerufaicm-, autrement 
quelle imprudence celuy euft cftéque d'intro¬ 
duire vne Religion qu’on n’euft pas cogneue? 
c’euft bicneilé pourruiner fesaffaires, ôc con¬ 
traindre ces nouueaux venus à s’en retourner. 

7. Orque les Chérubins que fit Moyfe à l’Ar¬ 
che fuftenten fermede veaux, celuy qu’Aaron 
firaudefert à la priere des Enfans dTfrael, le 
monftre fnffifammcnt : carcefouuerainPreftre 
ne fit rienque ce qu’il croyoit queMoyfc euft 
fait^’il euft eftèen vie ( l'eftimantrauy , & que 
c’eftoit fait de luy , puis que prefque quarante 
iours s’eftoient paflez , fans qu’il fuft defeendu 
ducoupeau delamôragne;ayât de couftumeles 
aucresfoisden’yeftrepas plusd’vniour-) Il fie 
doc vnChcrubin,mais fuiuâc i exéplaircquifue 
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monftré a Moyfe,commë auffi à luy mefme êt 
aux feptante Vieillards. Ivfytce & fac fecunduffî 
exemplarquodübiin monté monftratum ejî. Or en 
cêc exemplaire ils virent la gloire de Bieu,telle 
qu’Ezechiel & Saintl Iean virent par apres, 
qui eftoit Dieu mefme aflîs entre quatre Chéru¬ 
bins , dont Tvn auoit la figure d*vn Homme, 
l'autre d’vn Lyon,le3.d’vnVeau & le^-.d'vn Ai¬ 
gle,&c’eftoit deffus ces Chérubins vifibles ,co- 
meen vntrofne,que lesenfans dlfraël en leur 
voyage deuoiétauoirDieuinuifibleleur en ayat 
^ fotuientfair la promefie par labouche deMoy- 
{t\Ecce egomitum Jlngelummmn qui procédât te. 
Et puis expliquant comme luy meime refide- 
roit fur cét Ange nomme du nom 
Elohim , Dtj , mot commun aux Anges , adiou- 
fie : Etertt nomen meum in iüo , & faciès mea prœce- 
dette,&requiem dabotibi. Ces promefies eftans 
donc fi fouuent faidtes au peuple parMoyfe, 
qu on croyoit que quelque belle l’eufl: deuoré 
à quelque coin de la montagne, ou comme 
croyoient les plus fenfez, que Dieu Falloir ra- 
uy,demaderér à Aaron* comme à fon fuccefiëur 
Faccomplifiement de ces mefmes promefiès. 
SuYgt , (l^y dirent-ils ) factiobis Deum Elobim y 
ou Deos Elohim , qui procédant nos ffloyji cnim> hutc 
yiyoqui eduxit nosdetenn Ægypti , ignoYamus quid 
nccidevit , comme voulant dire , nous nelça- 
uonsqu’eftdeuenu Moyfe qui nous deuoir fai¬ 
re cét Ange, qui doit marcher au deuârde nous, 
fay-le nous toy-mefme,afin que nous entrions 
dans celle Terre promife, Aaron donc leur 

fit va 





I N O V V E S. l*j 

fie vn Je ces Chérubins, fur lequel ils auoient 
veu Dieu ailîs. Orpourquoy ilrcprefentaplu- 
ftoftle Cherubinquiauoitfacede Veau ,qu’vn 
destroisaufres : Abiudan Hebreu, traitât celle 
hiftoire, dont M. Ocho auoit apporté le ma- 
nuferit de l'Orient, n’en parle point. Moncæus 
qui l’apareillementtraitéc, enraporte vnerai- 
fonde S. Denis Areopagite, qui cft.qu’Aaron 
choifitpluftoft le Chérubin qui auoit la figure 
de Veau > afin qu’eftant plus abfurdeen appa¬ 
rence que les autres, les Enfansd’Ifraé'l nefuf- 
fent pas fi enclins à l’adorer.Ce Veau ou Chéru¬ 
bin fut donc fait •, non pas qu’Aaron fondift 
premièrement l’or en malle, & puisqu'il lefor- 
maft à la façon que fout les ftatuaires vne malTe 
de pierre, ainfi que veut ledit Moncæus : non 
pasaulfi que ce Veau vinft par hazard , fansque 
Aaron euft la volonté de faire vn Veau, comme 
plufieurs des Anciens ont afleuré ? mais avant 
forméauparauant \nmo\i\e:Etproieciillud (<*»- 
tum ) irtfornacew, tÿrejfnfqne eji bu vitulus. Que fi 
le peuple irrita par apres Dieu, ce ne fur pas 
pour auoir fai& ce Veau, mais pour l’auoir 
adoré:car comme die Martial, 

jÇni fingit fderos dnro, y cl mtmort vultHS, 

Non fdtit ille Deos : qui rogat, illt fdcit. 

Et nous ne lifons point queiamais Dieu ayt re¬ 
pris Aaron de l’auoir fait. 

8. De façon que la conclufion que nous poll¬ 
uons tirer de tout cecy eft, que veritablemct les 
deux Chérubins qu’on voyoit en l’Arche , e- 
ftoient faits en forme de Veaux,&que fuiuant 
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cefte do&rine , Roboham les ayant imitez, ne 
fucaucunement idolâtre,ainsSchifmatique,ou 
feparédu culte qui fefaifoiren Ierufalemjbien 
qu’illuyarriuaftce quiarriuaà Aaron , c’eft à 
dire, que bien que Ton deflèinfuft bon , il y eut 
neantmoinsdu peuple qui les adora ,& c’eft en 
quoy Dieu les reprend; & pour cognoiftre clai¬ 
rement quefonimentionn’aboutifloit pointa 
idolâtrie, c’eft que les Roys fes fucceflcurs qui 
tindrenrTaroefmecroyance, ne font point rc- 
prisde crime , iufquesàl’impie Achab, feduit 
par Iefabel fa femme, la plus imperieufe qui fut 
iamais. Ainfilit-onen l’hiftoirede ces Roys, 
queIehu fit cequi cftoit agreableaux yeux du 
Seigneur, & toutefois Non reliquitvitulosaurtos 
qui étant in Betkel,&in Dan. Et le vous prie,fi ce 
Roy euft adoré des Veaux , comment euft- il 
peu faire ce qui eftoit agréable à Dieu , qui n a 
iamais fi feuerement puny fon peuple,que lors 
qu’il s’eft abandonné apres le culte des Idoles? 
^comment Afa, de mefme,Roy deSamarie, 
euft peu marcher aux mefmes voyes que Dauid, 
s’il euft trempé dans ce mal heur ? & fecit jlfa 
retlurn ante conpe&um Domini, peut Dauid pater 
tim : !k neantmoins -Excelfa non abfuht , c’eft à 
dire vitulos: comme fi l’Autheut de fes Efcritu- 
res Saincles, euft voulu aller audeuant de l’ob- 
je&ion qu’on fait, que ces Veaux eftoient dref- 
fezenvnemauuaifefin :car il femble qu’il aye 
adiouftétout exprez ces mots,pour combatte 
les opiniaftres, & faire voir lesverirez que ie 
déduis : Or *4fa perfeBum fuit aim Domino t ttfiEx- 
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aifdnon abftukrit: marque infaillible qu’ils re-" 
cognoifloienr en ces Veaux > ou Chérubins,ce 
qu’on recognoifloir à ceux de l’Arche , c’eft à 
direDieu inuifible, lequel y eftoitafîis,comme 
en fonthrofne; bien que plufieurs adorafFenc 
Amplement la figure dccét ouurage des mains 
des hommes, & c’eft dequoy Dieu fe plaint, ce 
fens eftanr parauenture le literal , que ces Royg 
auoienc voirement bien fait , & vefcu félon 
Dieu-, mais qu’ils euflent peu mieux faire,s’ils 
enflent oftéces Chérubins, qiii eftoienr caufe 
que plufieurs fe perdoient, s’eq feruant aurre- 
ment quepourle fujet domilseftoientdrcflez, 

A ce propos il me fouuient d’auoir leu qu’vn 
de nos Euefquesde Marfeille, voyant que plu¬ 
fieurs de foft peuple traitoient les images qu’on 
met aux Eglifes auec tant de refpedt 5 qu’vn 
iourilremarqua desaâionsqui paflbient dans 
l’idolâtrie , il les rompit toutes, & n’en laifla 
queforr peu à quelques endroits de fon Dioce- 
fe, tant il eft vray qu’on abufe fouuenc de ce 
qui n’a efté inftitué qu’à bonnes fins. le ne 
dis plus que cèmot pour l’innocence des Sama¬ 
ritains , que Salmonazar ayant raüagé leur 
Royaume , il y enuoyades Colonies de Pcrfe^, 
lefquelles idolâtrant comme à leur pays , Dieu 
leurenuoya desLyonsqui lesdeuoroiér. Pour 4.R*g,ï7Î 
remedier à ce mal-heur, on ne peut trouuer vn 
meilleur expédiée que d’y enuoyer vn des Pre- 
ftres Hebreux,qu’ô auoit amenez captifs,pour 
enfeigner à ces idolâtres le culte du vray Dieu, 
te<ju’o fit,&Ie malheur cefla.Côfequécecertaij; 
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ne,<üir Abiudan , que tous les Samaritains n’e» 
ftoient pas idolâtres , cequen’apas remarqué 
Moncæus: il a pourtât remarqué ce qu’Abiudan 
n’a point efcrir,pour la haine, à mon iugemcnr, 
qu’il portoit au vray Mcffie , &àcaufequele 
tefmoignageelloit cotre luy,que lorsque Icfus- 
Chrift auança l’Hiftoire ou Parabole du Voya¬ 
geur, fi maltraité pat les voleurs, le Samaritain 
en eut plus de pitié que le Pôtife de Ierulalem. 
radioûtequecemefmc Dieu,fait home, ne nia 
point qu’il full Samaritain , lorsqu’on l'appel- 
loittel pariniure : ce qu’il eut fait, s’ileuftco- 
gneu que ce peuple eftoir totalement idolâtre. 
9 . Maisdans la dedudèiondecefle matière,les 
cutieux qui ne lailfent rien à efplucher, me 
pourront faire celle demâde:Si donc les Chéru¬ 
bins de l’Archeelloiér faitsen formede Veaux, 
qui eft-ce qui a incité prclque tous les Au- 
theurs àfouftenir qu’ils eftoienr en forme de 
ieunes garçons? Volontiers i’eulTeattédu à vnc 
autre fois de refpôdrcà celle queftion, à laquel¬ 
le Abiudan , ny Moncæus n’ont pas prisgardc, 
pu bien ils l’ont palTee à deflein : mais puis que 
nous cfcriuonsaux Doéles.ilfaurque ie tafehe 
de ne rien lailTerdc ce qui fait à mon fu jet, pour 
n’eftre mis au rang de ceux qui trai tans vne ma¬ 
tière, oublien^volontairement les plus belles 
chofes. Iedis'donc en deux mots, 8c fansm’ar- 
zeller loguement,puis qu’ailleurs nous traitons 
la mefmc queftion, que tous les autheurs Grecs 
& Latins, & la plufpart des Hebreux, côme A- 
jben-Efra,Rabbi Scclomoh, 5c les Tamuldiftcs, 
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qui ont donné la figure de icunes garçons à ces 
Chérubins ,fe font fondez deftiisde fifoibles 
saifons, qu'il nefaut que les raporter pour faire 
voir qu’elles font nulles.il n’y a rien,difent plu- 
fieurs des derniers chez Chimchi,qui nous con- 
firmedauantage la creanceque cesCherubins 
efloient cômcdcsadolefcés, quel’ethymologie 
de leur nom : car ana Cht>ub eft composé de la 
lettre feruile 3 C*f>h> qui marque Jicut, & du 
mot i033 I{dbe)4 , qui fignifie en Chaldèe vn 
garçon, & au pluriel c»4>333 Cberab*jx, c’eft à 
dire ,ficMt JldoUfctntts , ou pueri : Ouy , mais 
Moyfe n’a pas parlé Chaldeen,mais Hebreu} 

& puis s’il faloit iuger de cefte queftion pat le 
nom, pourquoynepourrois je pas dire auec 
plus de raifon de l’ethymologie Hebraïqueque 
ces deux Chérubins eftoient fai<£fs comme des 
Telles de cheual, puis que le mot 23*1 1 \echah 
( d'où on fait defeendre 2133 Cherub) tranfpo- 
fanr les lettres en 323 Chtrab, qui vaut autant 
que eqmtdre , fignifie vne Telle, ainfiqu'on void 
au Leuitique,&au premierliuredesRoys?ou 
bien ces mefmes Chérubins portoient la figure 
d'vne pluye, puis que 3^333 Chtrsmu, mot ap¬ 
prochât de Chérubin, fignifie faut plumé. Voyôs Inxj.EttJ. 
les raifons de nos Latins, fi elles feront plus 
puiftantcsquccelles des Hebreux. Caietanfur 
l’Exode, femble condurre, à Ton aduis, mieux 
que tous ceux qui ont jamais difeouru de ces 
Chérubins,difant que leur figure cftoit celle de 
deux iouuenceaux, parce que dans la Bible, où Exod. if. 
noftretradu&ion latine dit, Bjfpiciatq. femutut, v. jo. 
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L’origïnal Hebreu portp, Et faciès rnurn vir~d($ 
fyatrefuum. De la il croit auoir trouuéla febue 
au gafteau,concluant qu aflTeuremét ils eftoienç 
fairsenformehumaine. Maisceuxqui fôcfça- 
uantsenHebrçujugeront que celle côclufion 
eftnulleroù autrement ilfaudroitaufficôclur- 
re,que les eftoilles, les courtinés du Temple, Sç 
milleautreschofesdans levieuxTeftament, a- 
uoiét pareillement formehumaine, puisqu’en 
Ifaye lors qu’il eft parlé des Eftoilles , au lieu 
que noftre verfion a Tïltque ynum yeliquum fait; 
Le Texte Hebreu|dit,£r virnoneftfabftruBw.Des 
courtines dahs l’Exod è } £uinque coytinxJJbiiun» 
gantur mutuoi en Hebreu, Ètquinquecovùnœerunî 
coniunttœmulieYem ddfoYoyemfuam : Des aides des 
animaux dans Ezechiel, Etyscemaldrumamwa- 
l'tumpercutientiim dlteyttnadulttrum^w Hebreu, 
lytulierumadfororemfudm: Des parties des viâi- 
mesdans leGenefc ,Etytrd[que*paYiescontYdfed~ 
lYtnfecus pofaity en Hebreu, Et dédit yirum partent 
eiusïyegioncproximifui : 5c en fin dansjfaye, *AU 
teralterumnànquœfiuit; en Hebreu , Muller foro- 
remfadmnQnrequiJïuit.PluGeurs autres de mef- 
tmcit. mes font déduits par Kimchi, Munfter, Furftc- 
fus, &Pagnin. Icpafte tout ce que le reftedes 
Interprètes ontdic des Chérubins, parce qu’on 
peut voir chez Caieran que leurs raifons font 
auflï Foiblesque la fienne , quoy qu’aÏÏcurent 
DeftruStura P ra d us > & Villapandus, qui fe font efforcez 
itempuJ d’introduire vn autre feris , que les argumenrs 
d’Ôleafter renuerfent. le nveftonne toutefoi * 
de ces Autheurs 5 qui n’ayât pris garde, que fan 
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chercher auec tant de peine des fonsquî ne fer- 
uentderien,ilspouuoient Amplement alTcu- 
rer que ces Cherubins auoient forme humaine, 
à caufeque Tvn des quatre ycus par Moy fe, Aa- 
ron, les Seprante>Ezechiel&Sain&lean,auoit 
la figure d’vn homme. Cefte coniedture eufi: 
efté tolerable,auparauant que la noftrc euft faic 
voirlaveritéauiour. On pouuoit donc par ce¬ 
fte voye fedefpeftrer de ces difKcultez, comme 
pareillement de celle- cy.Quel eftoit ce Chéru¬ 
bin mis au deuant du Paradis Terreftre , pour 
en defendre l’entrée à Adam , & à fes enfans ? 
caron peut rcfpondre en vnmot, que c’eftoic 
vn de ces Chérubins , qui reprefentoit vn 
Lyon, fa forme eftant très- propre à vp tel ef¬ 
fet,puis qu’il n’y a rien de plus effroyable qu’vn 
Lyon rugiffant. Par ainfi on met fin aux diffi- 
cultez qu’anciennement Theodorcr, Bar-Ce- 
pha, Procopius Gazæus, Iacobus Chius , & 
Théodore Euefquc d’Heraclee,lcfquels apres 
vnelonguedifpute , concluent, mais peu rai¬ 
sonnablement, que celle garde n’eftoit pas vn 
Chérubin, mais quelqu autre chofe puiflfante, 
corne vnCherubin; ainfi qu’vn fatofme efpou- 
uétable, tel qu’on met aux iardins & chcneuie- 
res, pour efpouuétcr les oy féaux : & leur raifon 
eftoit,que les Chérubins eftantdes Efpritstres- 
releuezdu fécond ordre de la première Hiérar¬ 
chie , nefontiamais enuoyezen terre,affiftans 
fans findeuât IcThrofnede Dieu: mais le Mai- 
ftre des Sétences,Scot,Gabriel,Durand, & Gre- 
goriusde ValétiaafTeuréc lecôrraire. Orpour- 
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quoy les Chérubins veusparfyloyfe, Ezechiel 
& les autres, auoientde fi diuerfes faces & fi ré¬ 
pugnâtes, s'il fembleàvnEfprit bien heureux, 
i'enlailTerefoudrela queftiô à$.Denys,S.Grc- 
goire , &aureftedesPeres, puis qu’il mefufïit 
icy d’auoir môftré que le veau d’or drefledaslé 
defert,& ceux que fitleroboljeftoiét fabriquez 
fuiuant celte vifiondiuine, défendant ainfi les 
Anciens du crimequa tort on leurimpofe. 

Si ie n excedois défia la iulte longueur d’vp 
chapitre, ierefpôdroisencore àcecrimeleplus 
grand de tous, duquel on acctjfeles Hebreux, 
qu’ils brufloienr anciennement leurs enfans à 
l’Idole de Moldoc : ie referuecefte tpatiere à vu 
t» ctf 6. autre endroit,&nedis icy que ce rnotqueRabbi 
1 hor. i 0 f e ph Karo remarque,que partout où l’Efcri- 
jOiay ture ki n< ^ e fait mention de celle Idoje & du fa- 
crifice qu’on luy faifoit , elle n’vfe iamais 
d’vn verbe qui lignifie brufltr , tuer , tu faire 
mûrir, mais pajfer & offrir : & de fait on ne fai- 
foic que palfer les enfans par defius le feu , 5c 
c’cftoit vne efpecc d’adoration & de feruice, 
, , litnpieChami’ayat introduite entiers ceft Ele- 
Ü/ophia *" ment :l & nm C dit Heurnius) inVrCbaUœotuw 
Barbar. in yr ^ e ^brahami patria adtrandum punit , graui 
chdi. p«nï inpertinaçes promulgatà :où il ne cômandoit 

Comment, point de tuer nydebruller,& pour l’innocence 
in P/ai. ce ^ c vcr,te les curieux pourront voir, puis 
In Petit. <l ue '« nc m 'y ««elle pas, Chimchi, Salomo 
in Mm, Iarchi, Abarbancl, 5c Mofeh l’Egyptien qui a 
7i.eb.lib. 3 . fç ca la façô de faire des Ancîensrnieuxqu’Au- 
?*/• J • theur qui en ait iamais efctit. QuTïfçache toi»- 
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tesfoisqueie ne nie pasquelesColoniesPerfa- 
nés de Sepharuaimqui vindrent en Samaric ne 
lacrifîalfent leurs cnfans à leurs Dieux Adrame* 4 . R<g. 17. 1 
lech,& Anamelech, mais que les Hébreux fifséc 
de mefmeà Moloch, on ne le trouuera iamais, 
quoyque dife Selden. Et quieftccluy qui cro- 
ye que Salomon elgorgeaft les petits innocens, 
ou lesiettaftdans vn feu , lors que l’Efcrirure 
fainâedit, ColtbdtSAottton ^Adhdrten Deam Sydo- 
ttiorum, & Moiochldclum jlmmomUrum ? il fau- 
droitn’auoir point de fens commun de le pen- 
fer en aucune façon, tant il eft vray de que nous 
auons dit,qu’ils les palToient feulement par de f- 
fuslefcu , Ôi celle malheureufe tradition s’eft 
tellement du depuis cftendue partout le mon¬ 
de, que mefme en l’Ameriqu.e les Bralîliens font 
de mefme.au rapport de Iean d,e JLery,&parmy . , 

les Chreftienslesmeres tous les ans paflènt en- dt 
cote leursenfans par delfuslefeu de la §. Iean, 
eequideuroie dire aboly , puis qu’vn ancien 
Concile tenu à Conftantinoplclecondamne,& Cawm.if. 
Theodorer prouue clairement que celle couftu- 6 ‘ m 
me de fauter par deflus ces feux , eft encore vne incaf.jf. 4 . 
racine des anciennes abominations. lib. Sjg. 

yidttntur 

Olaut Magn. in ht fi, Goth. Lte %4jfric, in def :tift, *4fric, D.Ioann, 
Chrïf qui in H mil. deNatirnt. S. Iean . folemntsiim honoré ?rvjK*ii$ 
mima* ait iffumqnt dnm bunpada afgtllatwn. 
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CHAPITRE IL 

Qu on a ejlimé flufieurs chofes ridicules 
ftj dangereuses , dans les Hures des 
Hebreux 3 qui font foujîenues fans 
blafme far des DoSîeurs Chrefiiens. 
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î{efyonce a U troifief?ne übie&ion aduancee an 
chapitre precedent , auecvn defnowbrement de 
quelques erreurs de nos hures plus importants. 
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2. Aïs foit(dira-on) que les Iuifs z> euxie f m 



(oient exempts de céscrimes,& obUiïion o 
l eurs liures nets de ces ordures, 
on ne peut pasneantmoins nier 


(qu’ils n’aduancentplufieurs ref- 


aeries plus iidiculesqu’on ne fçauroir penfer, 
voire tres-dangereufes > &: que par confequét ils 


ne foient indignes d’eftre îeuz,&lescurioficez 
qu’ils pcuuéc trai&er mcfprifees. Ceft la deux- 
jefme Obieâion auâcee au chapitre precedent. 

Si ie n'auois icy à faire qu’auec les moins paf- 
f\ onnez , ilmeferoicfacilede les contenter en 
deux mots j mais puis que i’auray paraduantute 


àrefpondre àdesopiniaftres,ilfautque la force 


desraifons & la fuir te des exemples les conuain» 
que. le dis donc^pofé qu’il y ait des refueries & 
des abfurditez, pourquoy admet-on les liures 
des Poëtes,dans lefquels on ne voit autre chofe> 
Car que pcut-on conceuoir de plus ridicule, 
que des hommes foient metamorphofez en des 
rochers, des fleu ues, des plantes, & des bois ? ny 
rien de plus efloigné du fcns commun , que les 
pierres deuifent, les fleurs raifonnent 3 &les ar¬ 
bres fe plaignent & foufpirent leursafflidiions. 
Pourquoy a-on iamaisreceu les fables d’Efope, 
qui donnent de la raifon atout ce qui eft en la 
nature, iufquesaux chofesles plus infenfiblcs? 
Que s’il faut tout dire : Pourquoy admet-on 


\ 
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aulfi la Bible,qui fait parler les forells, la vigne 
(W»V. 9 . 9 . & les huilions? Les bois s’en allèrent, dit-elle, 
pour faire diction d’vn Roy, & dirent â l’Oli- 
uier commande fur nous. Mais il refpondit: 
Puis ie laitier ma graille dont les Dieux & les 
hommes feferuenr,pour commander aux bois? . 
Et au refus que cét Arbre leurfai&,ils s’addref- 
ferentau Figuier,puis au ccpde vigne, & en fin 
ils font contraints de s’addreflèr aux ronces. 
Voyezquelle MetamorphofeJQue fi on dit que 
ce font figures, fimilitudes & paraboles donc 
Ioathan fe feruit pour exprimer au peuple la 
tyrannie d’Abimelcch, & qu’en ce fens les An¬ 
ciens Poètesmcttoiéren auant eurs fables fous 
lefquelsilscachoient toufiours le facret d’vne 
Philofophiemorale, oudiuine , pourquoync 
veut-on concéder le mefmc aux Hebreux ? les 
veut-on faire moins raifonnablesque le relie 
des hommes, ou plus belles que lescheuaux? 
Vit- oniamaisvne telle opiniâtreté? 

2 . Que fi les Hébreux s’elloient amufez à déf¬ 
aire la guerre des grenoüillcsjcomme Homère: 
le Paranymphed’vn Tyran comme Polycratedes 
louanges de l’Iniullice, comme Fauorinus:cel- 
lesdc Néron,comme Cardan:celles d’vn Afne, 
comme Apulée & Agtipa:celles d’vne mouche 
& de la vie parafitique,comme Lucian: celles de 
le mefmea de la folie comme Etafme, crieroit-on pas aux 
Bell» 1 ^ s ^ anx ^ n ^ cn ^ cz? oubiens’ilsauoientdrelle 
en fej 6 di- ^ es Epitaphes, & fait des oraifonsfunebres fur 
oerfes poë- I» mort d’vn char » ^’ vn finge * d’vn chien, d’vn 
Ce*. plongeoujd’vnafnejd’vne pie,& d’vn poux,co- 
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me ont fait des efprits capricieux d’Italie , les 
chargeroit-onpas de la plus fine idolâtrie qui 
fut jamais ? & toutesfois on ne dit mot de ceux- 
cy. S'ils s’eftoiét encore arnufez à drelTer des ré¬ 
glés de diuination,comme plufîeurs de nos La¬ 
tins Chrcftiens, & des moyens pour expliquer 
les sôges,c6mecelui-cy qu’on void chezCoch- %*nh. 
lenius ; qu’apres qu’on eftcfueillc il faurouurir CocU - im ~ 
vnPfaultier, & la première lettre qui fera au 
cômencementde la page monftreracc qui doit 
arriuer,côme fi c’eft A,marque qu’on fera de bo- 
lonté, B ,qu’onaurapuiflanceen guerre, C, & 

D, tri ftefie & mort,E & F, qu’on aura (lion cft 
marié) vne noble lignée , G , vn casforruir & 
mauuais.H,l’amour des femmes,I,bône & heu- 
reufe vie ; K ,folie& rcfiouyflancc, & ainfi des 
autrcs,dont le fcul fouuenir me fait rire : que fi 
dis-ielesHebreuxs’eftoient occupez à ces fot- 
tifes& impertinences, voudroit on feulement 
que les ChreftienstouchalTent leurs liurcs ? le 
lailTemillefolliesdontnos liures font pleins,& 
mille refuericscfquelles on adioufiefoy, corne 
encelledesnoms& des nombres queRaimon- 
do Veronefe traiâe am plemér en fon liu rc qui 1 
intitule,OpeM del 1‘ \Annejua &htnoratafcttH \4 di 
Komtndid f dans lequel on void parles lettres de 
fon nom fi on doit viure long-temps. Qui doit 
furuiure.filemaryoulafemme. Quelles digni- 
tezon doit pofleder. De quelle mort on doit 
mourir,& vne infinité d’autres propofitio$,non 
feuleméc ridicules,mais dâgereufes :8c puis que 
on blafme les Rabbins qui sot nets de ces folies? 
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3. Difons dauantage, prefque rous les Perès 
lib t.de ont tenu qu’on pouuoit lire les liures des Phi- 
dotl.Chri- lofophes Payens ; S. Auguftin& Theodoret en 
fHan.cap. apportent des raifons que les plus Critiques 
39.& 40. fontqontrailitsd’aduoüer. Or chacun fçait que 
r*t.Gï*car. * a plus parc de ces liures cnleignent la pluralité 
aff. des Dieux quelques-vns l'idolâtrie : mais 

pour ceux des Hcbreux , qui eft ceîuy qui les à 
iamaisaccufez de ces crimes, & qui air remar¬ 
qué en pas vn autre do&rine que celle du vraÿ 
Dieu?& poürquoy donc les Sçauâs ne les pour¬ 
ront-ils paslire^puis^u'onoféadmettreles au¬ 
tres à la naïfucté des eilfans capable de toute 
croyance?que fi on y trôuuedes rèfucries, ainfi 
qu’obieéléc ceux qui nelesont pasleuz,ellesne 
font point fi dangereufes comme VA poftafie,nÿ 
fi abfurdeSjqifon rfen puifiè tirer quelque cho- 
fe debon,nÿ fidefertes,qu’elles ne foiër accom¬ 
pagnées de quelque bonne doëfrinè. Prenons 
les vcritcz,& laiffons lesfonges, cueillons les 
rofes & laifionslesefpines, amaffbnsles perles 
8c reietrons les coquilles, en vrimot faifonsce 
? ’ ' fid c l lie ^ e ^^ en ^ eureux Damafceneenfeigner&rf#- 

orthtdoxc tem-tiit-ïï) abbisqüi fôris funt decerpere quippiam 
1$. * yti ] e yaluevimu* ,non affeinabileefficiamurprobati 

T râpent a legitimum & purum aurutn aceruantes> 
àdulterinum autem réfutâtes: futnamus ftrmones optt- 
tnos y Deos autern rtdiculos & fabulas aliénas canibùs 
proï]ciamus 0 

4. Prcnonsmaintcnant l'affaire d’vnautre fens 
& difons quece qui cft fouuent eftimé ridicule 
das les liures des Rabbins pat ceux qui ne parlée 
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que par ouÿ- dire, n'eft pas efti me tel par les do- 
des Chreftiens, ôc par ceux qui fçauenr la fa¬ 
çon d’eferire des Anciens, & que par confequéc 
iln’eft poinr à reietter. Defcouurons quelques 
myfteresde la dourine plus eftrange de le.urs 
liures,afin que monftrant comme on les doit en* 
tendre, oniuge lemefmedetous les autres. Si 
on aiamaisrienpenféde ridicule & d'abfurde, 
c’cft fans doute en apparence , ce que les prer 
miers Hebreux ont mis en auant du feftin que 
Dieu doi t faire aux bien- heureux, car iis eferi- 
uent que lors que le monde fut créé,Dieu voyâc £ esautres 
que la grandeur d’vne Baleine quil auoit logee parlent de 
dans la Mer cftoit fi prodigieufe, qu'il n’y auoit deux, 
rien qui fuft fuffifant delà nourrirai la tua,& la 
falaainfiqu’on fait d'autre viande, pourtraider 
vn iour lesEfleuz. Contribulafti, dit lePfalmifte, 
capta draconu in aqw>tu confregijli capta draconit, 
le neiçay ficc texteauroit point donné fujet à 
la fable de Python tué par Apollon:s'il eft oinfi, 
ce conte feroit plus tolerableque le premier, 
car quelle refuerie que Dieu fala par apres ce 
Dragon,ou cefteBaleineappellce îtffcO 1 ? Ltnid , 

iban , & qu’elle foitgardee iufqucs au dernier u^athan 
des iours pour endreflervnbanquet à ceuxqui fîgni/ïeaufi 
n’auront plusbefoin de manger? & quel traide- ^ Dragon, 
ment feroit Dieu aux fiensque de leur feruirde 
lachaird’vnDragon falé,refuerie$,maisdes plus 
crotefqties , s’il ne falloir chercher en cefte do- 
drine autre fens que celuy de la lettre:& qui eft 
celuy qui face les Anciés Hebreux fi peu fenfez 
qu’ils la creufsct fimplemét & sas entedre autre 
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chofe’Qu’on quitte franchemér la creacequoh 
a decepcuplej&quonjiuge autrcmen de ceux 
dont la (âge(Te a efté fi iudicieulement loiiee de 
nos Peres Chréftiens. le ne veux pas dire que 
les plus fimplesdeleor nation nccreufient par 
aduenture litcralcment ceftefablemyfterieufe, 
ainfique les bonnes gens font celles d’Efopes 
car il fc trouuedes vieilles femmes fifimplcs,& 
i'enay veu qu’oyant parler comme le Lyon par- 
loir au Renard , & ceftui cy à fes compagnons 
pour manger les poules > qu’ellescroyoicnt que 
du remps pafle les beftes parloient & difeou- 
roient de leurs affaires , fondées fur ce qu elles 
auoienc ouy prefeher querAfneffe de Balaam 
auoit parlé. Maisdifons qu ainfiqu’Efope en- 
tendoit vn fensmy fterieux en fes fablcs,de mef 
me en faifoiéc ces fages Anciens en celles qu’ils 
auançoîenr.5«0, (dit PaulusFagiustouchârce 
Dragon ) lettres ludAorumB^bbinos , aliudmfle- 
rium bac de reprodere yoluijjc , qualia Cr alu multa 
apudillos inuemuntur , & afin de faire voir ces my- 
ftcresàiour &fans voile , il adioufte inconti¬ 
nent : Tu per cenuiuium futnmam Mamacdternam 
falicitate qui iujli infutuYo fécule perfruerttur intelli - 
ge.Tü nimiru tdent y Gr deuorabunt Ltuiatban ilium, 
hoctfl Satana cum vidtrint ilium cum omnibus mini- 
jlritfuU in aterna pracipiiari T art ara. De façon 
qu’il ne faut pas cftrehôme pour ne voir que ce 
ftedo&rinen’eft pasefloignee de celle de Icfus- 
Chrift,qui dit,qu’en fon Royaume les iufte boi* 
ront& mangeront à fa table, entendant de l’e« 
ternelfc félicité» 


Ynt 
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J. Vneautretraditiô qu’on trouuedâs les Hures 
desHebreux, de qu’on n’eftime pas moins ridi- ibid.foiioo 
culcque la première,eft celle-cy:ÇHie leurs Au- Pideatur & 
theu:safiTeurent qu*en la Creationdu mode fur ^ Moyfes 
le vefpredu Sabbat dix chofes mitaculeufcsfu M orc.?ieb. 
ient créées. Lai. fut celle prodigieufeouuer- Ub.i.c. 6 ;, 
turc delà terre qui deuoraKorâ, & rousfescô- 
pagnons. La 2. le puits ou la fontaine forranc 
du rocher, qui fuiuoitles enfansdTfrael,&qui 
leur fut octroyce, difent* ils, par les mérités de 
Marie fœur de Moyfe: comme auflî la Manne 
par leur conducteur , & la nue merueilleufc par 
ceux d , Aaron > lefquelseftans morts , rous ces 
miracles celferenr, La 3. l’Afneiïede Balaam, 

La4-l’Arc en Ciel. La 5. la Manne. La 6 . la 
Verge de Moyfe,par laquelle il fit tant de prodi¬ 
ges. Lay. le Vermifleau appelle Tû'ttf Schdmtri 
dont fe feruit Salomon pour fendre & tailler 
lespierresduTemple fans aucunbruidt,quoy 
quetres-grandes,& très-dures, comme on voit u K e à* c « ^ 
énl'hiftoiredecefuperbe baftiment , & encore 
dans le Commentaire que Ben Maymon a fait 
exprès de cc'cirifedïe. La 8. l’EfcriruredesTa- 
blesdelaLoy. La p. le Tombeau de Moyfe. 

Et la lo.leBeiier qui fut facri fié à la place d’I- 
faâc. Quelqucs-vns y adjouftent les Démons 
& efprirs malings. Or toutes ces chofes feni- 
blent tres-ridiculesen apparence ,lefquclles en 
efteCfc font très- curieufes,nece(Taires&profita- * 4 
blés,comme ie môftreray au long ailleurs, puis 
que la matière enefttroplôgue pour la déduire cabbaliftt . 
ky‘ 5 ccpédanr qu'on croyc le iugemêtqueFagius carhi 

G 
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fn Plrl en f&ir.Hacquidcm (die-il) dliquomodoinfpeciem 
^ li0 * yidicula & ftulta ejfe videntur , /e*/ cmè non ca - 

rewf /#*j myfterÿs. 

T almiti. le monftre encore vn poin&de lado&rinedes 

. San ‘ Rabbins,qu o eftime ridicule, voire temeraire. 
Cesfçauans homes ayans confideré Tordre que 
Dieu tint en laCreationduMonde, & cornent 
parfixiours ilauoit parfait toutes chofes , & 
que le feptiéme il s’eftoitrepofèjils ont afîèuré 
que fuiuanc ceft ordre my fterieux, le Monde ne 
dureroit pour certain que fix mille ans* & au 
’Oltf miD commencement du fepriefme toutes chofes fe 
repoferoient. Six mille ans le Monde (difent-ils:) 
Deux mille d'inanité > Deux mille de Loy , & Deux 
mille des tours du Méfié. De façon que fuiuantcc 
côprejdepuis laNariuitéde IcfusChrift iufques 
àmaintenâr,s cft pafsémillefixcets vinet-hui& 
iaphim âns 5 1 en rcrterolt encore îutques a la fin du 
Monde 37$. jQuodfuror efteogitare, dir Maluenda: 
&Genebrard trouueauffitellemét efirâge cefte 
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opinion, qu’il ne la garant point de folie. Mais 


î»u lïene vo y ons combien il importe d’efpluchcr dili- 
ttUfhim gemment tonreschofes quand on veut accufer 
thorah , c/e- quelqu’vn. le dis doneque s’il faut accufer les 
rcalapbmt Hebreux de folie d’auoir voulu définir la fin du 
'rnïfdab. Monde, ilen faut pareillement accu fer les plus 
yideatur içauants de nos Chreftiens, &ceuxmefme qui 
Hitronym. font comme les Soleils de l’Eglife.Ie nedis rien 
yyidmus Je l’Abbé Ioachim,de fainte Brigire,d’Vbertin 
/(r? deCafal,TiielefphoreHermite, Pierre d’Aliac, 

Kpifl. ad Nicolas Cnfa.-Iean Pic de la Mirande, François 

Bened. Meier, ny de ceux dont parle S. Vincct Ferricr, 
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qui tenoientquedepuislamortde Icfus- Chrid 
ilÿauoit encore autâr d’années iufques à la fin -• 
du Monde, corne il y a de verfets dâs le Pfautier 
deDauid.Ieneparle pas encore des Philofôphes 
Anciens,comme d’Ariftarche,qui auoitaflcuré Cen - 

que le Monde ne deuoit durer que deux mille^™^^ 
quatre cents quatre- vingts quatre ans*, d’Aretes ca p, 
Dyrrachinus qui auoic aflîgné fa fin au bout de 
Cinq mille cinq cens cinquante deux ; d’Hero- 
dote&de Linus,qui la croyoienr aptes dix mil¬ 
le huidl cens; deDionqui l’audit mife à treize 
mille neuf cés quatre- vingts & quatre; Orphée 
à cent vingt mille ; & Cafiàndre à dix-hui<à cés 
mille. le parle feulement des fçauants Peres, 
dont la vieeft irréprochable,corne de S Jrene'e, 
qui dit. fuiuât l'opinion des Hebreux \Quotquot s.ad- 
diehus hicfdSus e/l munâu4 > tot& millenis dnms coh uer f' ^ are f° 
fummdtur ; & propter hoc aitScripturaGenefeos : Et™**' 
constïmdufmt Cœlum {srTerrd,<& omnisornameo- 
vum> &c. Et apres il conclud : In [ex autem diebuj 
confummdtd funt rjuœfaffd funt } mdnifeflum tft que- 
ni dm confummdtiê iflorum fextuj millejimuj annus eft* 

Defainâ Hilaire, lequel expofant ces mors de 
l’Euangeliftc : Etpo/l fexdies trdnsfigurdtus e/?,dir; 
cumpojl fex dies gloriDominiez hdbim olîenditurt 
à fçauoir en la Transfiguration fur Thabor, 5 >;c 
milium fctlicetahnoYum euolutis y regni cœleftts honor 
prafigurdtur . De faincl: Ambroiic , qui ayant eu 
làmefme penféêquc S. Hylaire fur le mefme 
pafïage de fainél Matthieu,l’a couchéeprefque 
en mefmcs paroles : De faindè Auguftin en fon 
Hure de Ciuitdte Dd hb , 20 * Cdp, 7. De fa in < 3 : 
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eupofit. Vf Hiero^mefurces mots de Dauid: 

89 . ad Cy- annitnteoculcs tuosficut dits beflewaqu# prœtertftî 


fnxn. 


H arm. 


di fan r -Ego Arbitm ex hoc loco & ex epifîola quçn$« 
mine Vetrt inferibitur ? mille annospyo vna dtejoliios 
AppelltYt : yt fcilicetquia munduj w fexdnbmfabri- 
CAtu* efl ,fex miliibnstAmum annoYum credatur [ub~ 
fiftere: & pofteaventYe feptenAYium numtrum , & 
oBonarium, inquoverU'S exercelur(Matifmus , eÿ* 
CtuumcifionùftiritMYeddituY. Et brefii faudroic 


nwnd.cat $. t a j re vn vo lumeàparr pour rapporter tout cc 
que les autres Peres ont eferit de la fin du Mon- 
flxgdl contr . de , conformément à ce qu’en ont premiercmet 
itid.1.9 <■ n. dit les Rabbins. Lescuiieuxqui voudrôt voir 
hb. 5 . anmt. p] us au long cefle matière,n’ont qu’à lire Geor- 
^Lib'd*o£t S e Vénitien, Galatin, Adr. Finus, SextusSené- 
fyb' fis,Paulus Riccius^ud.Viues^ieron.Magius, 

inluz o. de Ægidius Columnus,& FridericusEmftius. 


Ciuit. Dei. ~ 


ftio 'neLundi p ourr °i r apporter au blafme,& aux Rabbins,& 
Depræd, c. auxPercs qui les ont (uiuis,fi nous ne môftrios 
qu'elle efi nullc:fçachant,dit-on 3 que leMûude 
ne doit durer que fix mille ans, on pourroic 
(çauoir parconfequent leicur duiugcmét, ce 
quieft contre l’Efcrirure fainâe. le refponds 
que ces fçauants hommes n’ont pas definy les 
iours, mais les ans : or le nombre des ans,depuis 
la création iufques à prefent eft incertain, doc- 
ques aufiî les iour<. Orquece nombre foit in¬ 
certain , onlepeutiuger par l’opinion decefte 
fuired’Authetirs qui l’ont diligéirent fupputê 
iufques à la Natiuité de Iefus- Cbrift:& toutes- 
foisils font en différence de plus decentans,iu- 


L’obicâion qu'on peut faire fur ce fubjcû 


ii 
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gez quelle en doit eftrc la confequence. Les 
Hébreux faits Chreftiens,comme Hieranymus 
à farxfta Fide , Paulus à fandïa Maria , Liranus 
Brugenfts, & les autres , fuiuis par Georgius 
VenetuSj, Galatinus, Franci feus Georgius , ôc 
Sceueua ^comptent depuis la Création iufques 


àlanaiftancede lefus-Chrift, 3760 

Paulus Forofempronienfis, 5202 

Arnaldus Ponracus, ^4088 

Pererius Bellarmin,& Baromus, 402s 

Genebrard* 4090 

Suares, 4000 

Ribera, 4095 

OnuphriusFanuinus, £310 

Scaliger le fils, 3948 

Sixtus Scncnfîs, Mafæus*& vn bon nombre 
d’autres. 39^2 

leanPicdela Mirande<> 3958 

Pierre Balliferd* 3964 

Gérard Mercator, 3928 

loannes Lucidus > & plufîcurs autres* 3960 
lanfenius, 397 ° 

Charlesde Rouille* 3989 

Paulus Palatius* 4000 

Maluenda. v 4*3? 


D’icyon peut côclurre que ny les fours, ny les 
ans efeheus depuis la Création , ne peuuét eftrc 
fçeuzexa$emécfans vne particulière reuelatiô; 
quoyquedifeledotftePererius,afteurât farces j* 

:motsduSage:^iei/ec«/i qm dinumtratî qui! ne Cl ’ ïf 
: parle pas des ans,mais des iours : & que le nôbre 
[deceux-cynefepeutpasfçauoir, mais biende 

C 3 
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ceux-la. Ergo , dit-il, apres vnlong difcoursj 
numertts annorum mundi teneripotefî, dierumautem 
nonpotefl. Mais il deuoit premièrement accorder 
ces AutheurSj&monftrer l’erreur de leur copte: 
Apres tout on peut fçauoir ce nôbrc de vingt- 
cinq ou trente ans près , tant du plus que du 
moins,& non pas autrement. 

8 . La troifiefmeobie&ion que font ceux qui ne 
veulent point admettre les liures des Hebreux, 
femble auoirplus de raifonque toutes lesau- 
tres: car s’ils femoquent delavicdeceluy qui la 
nousaordonnéc ,s’ilsblafment fes allions,s'ils 
deteftent fa do<ârine,& condamnent fa mémoi¬ 
re comme ignominieufe, en vn mot s’ils font 
pleins de blafphemescontre Iefu$-Chrift,qui 
eft celuyqui en pourroit fouffrirla lecture; Icy 
Senenfis triomphe de fes ennemis; il monftre 
par tout l’impieté des Ifraelitcs, il n’y a malice 
ny mefchâcetèqu’ilneleurimpute:& pour dire 
tour, il fait vn dénombrement tant des points 
de leurfaufle creance,quedes.iniuresqu’ils vo¬ 
mi Ifènr cotre le Fils de Dieu : de façon que fi on 
n’auoit leu leurs liures,& cogneu la vérité , on 
les iugeroit pluftofteferits pardes Demonsque 
par des homes. Ceft Autheurqui n’a eferit con¬ 
tre ce peuple, corne prefque tous les autres ont 
fair, que par lahainequ’ôporteàces Deïcides, 
penloitparauenturequ’aprcsranr de Bibliothè¬ 
ques Hebraiquesqu’on auoit brufléesen Iralie, 
& apres douze mille volumes que luy-mefme 
veit réduire en cendre à Cremone : qu’apres, 
dif-je,vne fi rigoureufe Inquifition,il nerefte- 
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j-oicplusde liures, dans lclquelsnous peuftions 
lire&iuger ficequ’il aduançoic eftoit vérita¬ 
ble: mais il auoic oublié de faire brufler aufti les 
œuures de Galarin, ou pour mieux dire de Se- 
bonde : Car ie monftreray ailleurs que iamais 
Galatin ne fur rAuthcurdu doételiure de jLr- 
canis Catbolic^fideiiW auoit>dy-ie,oublié de mec® 
treen cendre ces do&es efcrics, qui raonftrent 
clairemenc que la plus grand" parc de ce qui 1 die 
fur cefubic&eftfaux, &prouuenc comme les 
blafphemes,qüe lcsThalmudiftes, & premiers 
Rabbins vomiffentcontre Iefus Chrift,ne s"ad- 
dreffentpoint àChriftqui nous arachetez:mais 
à vnautre Iefus bien different du noftre. Cefte 
vérité eft G cogneuë, que les plus paffîonncz des 
îuifs ne lofent nier, fans defmentir leur Thai- 
mud. Ainficefteconfeflïoneftamdauranrplus 
forte,qu’elle part de la bouche de nos Aduerfai- 
res, ellerenuerfe puiffamment tout ce que Se- 
nenfis, & tous ceux de fa fuite ont iamais die 
cotre.le ne veux pasaffeurerque les plus ieunes 
des Rabbins,ne traittenr plus opiniaftrement le 
different qui eft entreeux 3 & nous,qui eft:à fça- 
uoir,fi I. C. eft le vray Meflïe : & que parmy les 
chaleurs dVnedifpute fi importâte,ils ne parlée 
quelquesfois irreuerément de nos facrezmy fte- 
res: Maischofeadmirable,&qui doitconuain- 
cre les ennemis des eferits de ce peuple, dâs vn fi 
grâd nobred’argumésque Rabbi Dauid Chim- 
çhi,&Rabbi IofephAlboni très- fçauâs &zelez 
en leurreiigio.aduâccnc cotre nous:on ne peur 
pas trouuer vne feule iniure cotre I. C. comme 
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fcditieux, ainfiqu’on l’appelloit durant fa vie, 
nymagicien,ny iropofteur,nymalfaiteur, ny 
point de pareil blafpheme : quoy que prefquc 
tous nos Autheurs Chreftiens qui ont efcric 
contr’eux ne les puiflent nommer fans iniure 0 
Ils difputeront bien, voir fi l'Euangile eft vnc 
Loy mais non pas fi fon Authcur eft vn mef- 
chanr homme: au contraire, ils aftcurent qu’il 
gardoit religicufement tous les comraandemés 
du Décalogue. Ils diront bien qu’il eftoic vn 
fimple homme , & non pas Dieu ; aueugiez de 
laconfeffionque cemcfmeDieu d’amour fait: 
Igo fam vernis, & non bomo-, mais non pas qu’il 
fur vnfeelerat & vn perfide.Ilsaccuferôt bien les 
Apoftres d’ignorance, mais non pas de malice,* 
comme quand S. Paul dit que lés ifraëlices de¬ 
mandèrent vn Roy à Samuel, qui leur donna le 
fils de Cis aagé de 40. ans : & i’Efcriture porte, 
s’il femble,autrement : comme auflîquâd faint 
Eftienne dit, que ceux qui entreront auec Iacob 
en Egypte, eftoienc feptante-cinq en nombre, 
& au Genefe eft dit qu’il n’y enauoit feulement 
queyo.&: ainfidcquelques autres pafTages que 
on à défia aflez fouuent conciliez, Sc deffendus 
d’erreur.Ils nieront bien qu’en l’Euchariftic vn 
grâd corps auec toutes fes parties foit en vn pe¬ 
tit fragttoer;mais non pas que fon inftitution &C 
vfage enl’Eglife Chreftienne foit diabolique, 
corne aflfeurét les hérétiques*, &en fin pour dire 
tour àlafois,ils nierôt bienquel.C. foitle vray 
Meflîe : mais no pas que ce qu’il a enfei gne foit 
contre Dieu. Ceux qui youdront voir ce de - 
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(bat, n’ont qu’à lire ieTraidtéque Genebrarda 
fait contre ces deux fçauâs luifs cydeflus nom¬ 
mez. Pour conclurre donc,& contre Senenhs,&: 

& contre tous ceux qui le fuiuent ; iedisque 
bien loing que les premiers Rabbins difent des 
iniures contre lefus-Chrift; qu’au contraire ils 
authorifent fadoûrine, & continuent Phiftoi- 
rede ce que nous en auonsiainfique nous prou- 
uons dans noftre jLdutrtifjernent aux DoEles tou¬ 
chant la necefîitédes langues Orientales , que nous 
mettrons au iour, s’il piailla Dieu , dans fore 
peu de temps. 

9. le touche maintenant laderniereObiedlion, Quatrief- 
qui eft que les liures des Rabbins errenc en Tin- meObie- 
terpretationde la loy, 6 c qu’eftans remplis de ^ on ’ 
Traditions vaines &c ridicules, voiredomma- 
geables, ils ne doiuent paseftre leuz des Chte- 
ftiens , qui ne doiuent chercher que les vrayes 
Traditions de Iefus Chrift.&de fon Eglife. 

Ieneveuxpasrefpondieabfolument , &de Refponce* 
tourpoin£t àcelleobiettion, puisqu’ileflrcer- 
tainqueles Rabbins errétquelquesfüisj& qu’ils 
ontdesinterpretaîionsbienlouches : maisque 
pour cela il les faille brüfler, ou ne les point li¬ 
re, c’eft cequelaraifon ne peut fouffrir :2Utre- 
ment nous nous ferions le procez à nous mefme 
& condamnerions nos propres liures, qui ne 
font prefque tous, fans erreur: ic parle mefme 
deceuxquinousdoîucnteftre plus neceflaires 
& recommandables : de façon que s’ilfalloir les 
mettreaufeu , nousverrionsbien-toft nosBî- 
bliothequesdefenes g & ceux qui viendroienc 
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apres nousaans vne profonde ignorance : Cal 
quinefçaic que les Oeuures de Tertullian fa- 
uorifent leSchifmedesMontaniftes, lors qu'il 
prefche vnnouueau Parader, &r vne nomielle 
Prophétie : & lors qu’il condamne les fécondés 
nopces. Qifon fueillcte diligemment lesefcrits 
detouslesautresPeres, pour voir fi on les trou- 
ucra exempts d’erreur.Ccux de S. Cy ptian fou- 
ftiennent qu’il faut rebaptifer ceux qui abiurâts 
l’herefie auoiét eftè baptifez par les heretiques. 
Ceuxdu dode Origenc en quoy n’ont-ils pas 
erré?fi on cft curieux de voir lcdefnombrement 
des principales fautes,il ne faut que lire la docftc 
epiftre de S. Hierofme ad jtmtnm . S. Hilaire 
femble n’ofter pas peu du mérite de Iefus Chrift 
lors qu’il aduance, que fon facré Corps n eftoic 
point capablede douleur,& que la faim* la foif, 
la laffîrude,& le refledenosinfirmitez,n’auoict 
poinceftéenluy naturelles,mais Jlbfuinptœ, ca¬ 
me parle l’Elcole. S. Epiphane ne tombe pas à 
des moindres erreurs,lors qu'il efcric fur ces pa¬ 
roles de Iefus Chrift, Tâter waior meejf j qu’il e- 
ftoit vray auflide fa nature diuine : &qu’auiar- 
din des Oliues il n’auoir pas dit ces paroles fc- 
rieufemenr ifater,Jifieripotefl, tranfeatame Calix 
mais en di(Emulant pour tiôper le diable.le 
laifi'e plufieurs autres choies qu*ii aaduancees 
fur la mort de Iefus Chrift , que la pureté de la 
Theologiene peut aduoüer,co,mmeauffidifpu- 
tant cotre Arrius,il a fleure quec’eft vn precepre 
des Apoftres,de ne manger autre chofe fixiours 
deuant Pafqucsquedu painauecdu fçl. S• Am* 
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army Tes Allégories clquellesi 
► toulioursauffi fanseireur,car 
des cnoLes tout à fait contraires au fens de TEf- 
crituredi corne en parlant du pechcde S. Pierre., 
il l’cxcufe tellement, qu’il alfcurequecét Apo- 
ftre ne nia point lefus Chrift comme Dieu,mais 
feulement comme homme: Et lors qu’il permet 
pareillement de le ioindre à vne autre femme 
aptes lcdiuorcc,non pas toutesfois à vne répu¬ 
diée. Sainct Hierolme le range à l’autre extré¬ 
mité : car lors qu'il plaide pour la Virginité 
contre louinianjil blalme tellement le Mariage 
qu’ilfemblcqueioitvnciimede femariér 5 de 
palfeiulques là qu'il eftime prefque vn maque- 
relagc & fornication les lecondes nopces. Les 
erreurslontauffi frequentes àSaincl Anguftin, 
comme lors qu’il met en auant , qu’il falloir 
donner TEuchariftie aux petits entans , &que 
les mefmes mourans fans baptefme eftoict dam¬ 
nez. On peut voirdans les ceuures de ce grand 
per Tonnage,quanri ré d'aut res erreurs, dans les¬ 
quelles il eftoittombéxrreurs qu'on peut véri¬ 
tablement appclierheureufes, puis qu'elles ont 
caufécedode liure des Retra£H6s,fans lelqucl- 
les vnebonne partie delà do&rinedece içauanc 
Pere nous feroient incogneue. le pourrois cot-» 
ter en fuitte quelques famés des autres Peres,ut 
Grecs que Latins,pour reuenir à mon hypothe- 
fc,qu'il nefaudroit non plus les lire que lesRab- 
bins>&faudroit eftrerednirs à celle extrémité 
den\iuoirquer£tcriturefain<5le:encore ne fau- 
droit-il pas l'admettre fi on s’atachoitàla lettre. 
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puis qu’on y voie des chofes contraires, %% 
„ Terrible, à la vérité. Ainfi Caieran a remarqué 
quaudeuxiefroedes Roys , on lit Michol aut 
lieu de M?rob, ainfi qu’on peut voir au premier 
liurede latnefroe hiftoirerEt les Dotftes ont pris 
, garde qu’au nouueau Teftament, S. Matthieu a 
efté trompé par fa memoire^yant eferit Zacha¬ 
rie au lieu de Ieremie:& S. Marc de mefme , af- 
feurant que le texte qu'il apporte eft eferit en 
Ifaye, veu qu’il eft en Malachie: & quand il ef¬ 
erit auflî, quelefus Chrift fut crucifié fur les 
trois heures > veu qu’enuiron les fix feulement 
il fut iugé par Pilate,commele rapporte Saindfc 
lean. Dauanragelors que S. Luc dttqueCai- 
nan fur fils d’Arphaxad , & Salée fris de Cainan» 
veu qu’il eft eferit au Genefe que Salée n eft pas 
nepueud r Arphaxad>mais fon fils>ny ayat point 
d autre génération entre ces deux:Et quand il dit 
pareillement que fa.. Spclonque qu’Abraham 
achepta eftoit feizeen Sic hé, veu qu’elle eftoit 
enEbron; 8equ’il l’acheprades enfans d’Emor 
fils de Sichem, non pas d’Ephron Ethccn.corae 
Pefcrir Moy fe;. lorsqu’il dit qu’Eroo-r eftoit fils 
de Sichem, & la Genefe porte tout le contraire, 
qu’Emor eftoit perede Sichem * & non pas fon 
£1$. Or ie n’entreprends pasdeiuftifier tous ces 
paffages , plufieurs grands perfonnages des fic¬ 
elés paftez l’ont fait heureufemét vde façon que 
on ne peut pas dire maintenant, fans inuire,qu'il 
y ade l’erreur. Pour les fautes des Pères, i’aime 
bien mieux penfer pieufement & dire que com¬ 
me Sain& leroftn; eferir, q fon fc plaignoic 
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de fon temps qu’on auoitfalfifié les œuures de 
Origene , Si Saind Auguflin , celles de S. 
Cyprian, que de melmes celles du rcfte des 
Peres peuuent auoireftécorrompues. Mais ce- 
fteexcufe, quela pieté m’a didee, n’empefche 
pas encor qu’il ne falluft reietter leurs liures tels 
que nous les auons } s’il ne falloir point lire tous 
ceux qui oat erré. 


F pîfi. 
Pincent* 
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Fabrique des figures# images fou§ 
certaines Conftellations. 
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CHAPITRE III. 

jQua tort on a, blafméles ‘Terfitns ç> les 
curiofîte ^ de leur Magie i Sculptures 
O Aflrologie. 

SOMMAIRE. 

î # Tdauuaïfe coujlume de blafmèr les Anciens. 

2. lÿifonsqu on apporte contre les Terfitns > & leu? 
Magie examinées, &_trouueesnulles t Erreurs U 
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fuitte duVfeudo Berofc,Binon i Corne(}or y Gene- 
brarcifierius & Venetus y toucbant Zoroaflre. 

3. S a Magie qu elle. 

4. Statues meyueilleufes de laban , deMicba , ap« 
pelieesTherapbtm. Varauanture permifes de Dieu ; 

5. Erreurs d'Elias Leuita^ben-Efra^.Elie^eryB. 

D. Cbmchi y Caietan y SanBeSyVatable y Clarius , 
Mercerusjyldïtn&Selden, touchant ces Séra¬ 
phins. Contes crotefques de T ht Ion fur ce fubtet 9 

6 . ConieBure de ces Statues,®- J\ejJ>once a l'ObuBion 
qu'on en peut faire. 

7. Cbofes prodigieufes & admirables qui ont prédit les 

malheurs quon a yen naiftre , gr-qui lespredifent 
encore. 

8. Conclufion de tout ce que deffus. 


L n’y a rien qui rr/eftonné 
dauantageen matierede lettres 
que de voir en ce fiecle les plus 
beaux cfprits s’amufer à blaf-' 
mer les Anciens, & les charger 

d’iniures \ com me fi cefte mauuaife couftumc 

. 0 

eftoit pafïee en maxime, qu’on ne peut pas cftre 
cftimé habilchomme,ny fe faire paroiftre,fans 
reprendre ceux qui ont efté denant nous , & 
dont les do&es eferirs nous ont appris leplus 
curieux de ce que nous fçauos. Les Pcrfans,ou fi 
vous voulez les Babyloniésqui habitent fur les 
riue< d’Euphrate,fur et les premiers, au rapport 
des Rabbins, qui defcouurircnt le fecrer des fi- 
guresilcursmerueillcs ont efté rccogncuës de 
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tous les Anciens, & aduoüees dans toute l’Ègy- 
pte:Je façon que les premiers qui en ont eferit, 
ont fouftenuqu’iln’y auoit rienen l’Vniucrsdc 
plusbeau,& de plus admirable : Ceux qui vin- 
drent apres l’afleurerent de mefme : mais de nos 
iours,& de ceux de nos peres, on a veu ce fecret 
condamné, & les Perfansaccufezde forcelleric: 
îcHementque pour mente hors de foupçon ce 
que ie prendray d’eux il faut que ie monftre leur 
innocence , comme i’ay défia fait celle de leurs 
voifins. IelatiredelaPreface d’vne Aftrologie 
Perfanne,traduire en Hebreu par Rabbi Chô¬ 
mer, Aurheur moderne , & ieioint fesraifons 
aueccellcsquenous pouuons tirer des Latins^ 
&des Grecs,pour les rendresplus fortes, 
i. ÔnbUfme donc les curiofirez des Perfans, 
comme figures & Migie,par quatre raifons. La 
première, parcequ’elle tire fort origine du plus 
fceleratqui fut iamais apres Gain,qui cft Charü 
autrement appelle Zoroaflre. Là deuxiefme,' 
que les fçauansdeceftenariori n’ont poinrreco- 
gneu d’autre diuini té que le Ciel & les A ( 1 res, Sc 
parconfcquent leur doctrine ne peut eftfe que 
dangereufe. La troifiefrrie, qu’ilsenfeignoienc 
a honorerdes Démon^cachez dans des ftatues. 
La quâtriefme, qu’ils fabriqnoient certaines fi¬ 
gures & irrlages,defquelles ils tiroient millecô- 
modirez pardes forriteges &cnchanremens. 

A la première,Hamahaliel Autheurdel’À- 
ftrologie cy ddfus nommee, refpohd en vn mot 
que la Tradition dePcrfe porte vnanimement 
que Zoroaftreeftonfihotnmedebien, que les 

plus 
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plus religieux du païs ont toufiours enrrc kà 
mains le liure pieux qu on ledit auoir compo- 
fé,dont le tiltre eft, 'MemUchetiHalauli c’eft adi¬ 
ré, RojAume de Dieu. Et quand il ne 1 croit pas 
Autheur de ce liure, toufiours il eft faux, dit R. 

Chômer, qu’il ait efté Cham fils de Nohércc 
qui eft croyable ; car fi nous recherchôs lé com 
mcncement de cefte fable, nous trouucrons que 
lePfeudo Berofe, qu’Annius nous adonné, en 
eft l'Autheur ; & c*cftaftez pour ne le pas croi¬ 
re ; car entre les raîfdnsqiii protiuent que ce Be- 
r'ofc ne fut iamais le vray v celle Cy n eft pas des 
(rires, qu’il traite efgalement l’hiftoire des Li¬ 
byens, Allemans,& Italiens,& le vray rfy penfa 
iamais:car il ne deferir quecellcdes Chaldeens, ^pXg' 19 . 
ou Bâby Ioniens,civtrois liures,comme on peut £ v 
voir chezFlaueîofephc, Tertullien , Clcment Lib.i$. c.19 
Alexandrin,& Vitruue. Envn mor, pourco- 
gnoiftre facilement que ce Berdfe n’eft point Xb'i'ch'i* 
ccluy auquel, Ob dihfaœi^cH&ionit ( dit Pline) Xogr'p jT* 
Jltbénienfespubliée in Gytnnafio\ ftatuam inüuratà '%$ jcholafi; 
Vmgud pofuere : on n’a qu'à voir laCenfure que Gehef. 39. 
Gafpar Varreriüscnafair. C’eft poürqtioy Ge-* 
nebrard&r Comeftors’efloignér delà vérité,de XXiTfi. 
croireauec Annius ^ quece Zoroaftrcfût Cha: nu YO g. 4 9. 
George Vénitien,8c Pierius s'abüfenc pareil- fol- 
lementdefouftenir qu’il neftorr autre que fils L J h 
de Cham,neueu de Nohé,appellé de i’Hiftoi- 5 °’ 1 
re fain&e Mifraim. Etdefair,poürquoyPline 
qui en a tant parlé ne s’cnfuft-il fouucnu ? Il 
dtr bien que le mefmeiour qu’il vint au monde 
ilfemitanrc, & qtfcle certlcau luy bactoic Û 

t) 
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prodigieufement ,quefi on mectoit la main fur 
latefte, cemouueméc lareiettoit à mefme téps: 
cequieftoit,dit-il, vnemarquede fon fçauoir: 
mais qu’il Fuft Cham, ny fils de Chain , c'eft cc 
que iamais il n'apprit,& les deuxIuftin$,S.Au- 
guftin, S. Epiphane, & prefque tous les Peres 
qui l'ont fi fouuenc nommé,en euficnt pareille- 
met parle. Mais foit qu’il ne fuft point Charn, 
ny fils de Châ, dira-t'on , il n'a pas laifsêd'eftre 
Magicien & enchâteur ? Si M.Naude n’euft do¬ 
ctement refpondu àcefte Obie&iondel'exami- 
nerois maintenant; onen peut voir les raifons 
qu'il aduance dans fa curieufe & docte Apolo¬ 
gie,qui fert maintenanede leçon aux Demono- 
C*p. 2. graphes. Il eftbien vray que ce fagePcrfans’eft 
‘addonné à la contemplation des Aftres , mais 
non pas qu'il les ait adorez, ainfi que prouue 
Dinon d'vne façon ridicule chez Diogencs* 
Dinon , dit-il, inquintoHiJîoriarumlibroZoroallre , 
ex interpreutione nominis fuis , ^iftroru affcyitfuijfe 
cultoyem. Quelque diligence quei’ayc peu faire 
dans le Dictionnaire Perfan,ie n ay peu trouuer 
que ce mot,ny point d'approchant , fignifiaftee 
que veut Dinon : parauecure il tiroir ceftc Ety¬ 
mologie partie du Grec>&partie du Latin,mais 
qui ne s’enriroit ? 

t 3. A ladeuxicfmeraifonHamahalzeldir, que 
bien loin que les Aftrologues Perfans adoraf- 
fent les Cieux & les Aftres , qu'au contraire ils 
apprenoient à cous à rccognoiftre vn Dieu par 
k iufte mouuement des Cieux & des Efto illcs * 
&^ue fi les anciens Philofophes l'ont recogneu* 
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ç*a èfté parce moyen, comme on peut voir dans 
Manilius, DiogênesLaertius, Rôfeljus, & Pic Lib. r. 
Comtede la Mirande : Heurnius a'dioùfte que Eb. i. Fie* 
ceftcebferuation des Aftreseftoit fi faint£ie,qiie 
les premiers qui s’y addohnererit furet appeliez - . 

Mages, c’eft à dire Sages, d’ou eftdefcendue la in Hefcaf 
Magie,qui n’eft, atoutdire,qu’vue parfaireco- Ind. 
gnoitfance des effets de Dieu,qui relûîfét prin¬ 
cipalement à cesedrpscœleftes, qui apprindiëc 
aux Mages,dit Scaliger,qu’vnDieu deuoir eftrè 
fait homme : Hue 7\idgia, dit- il, Domirium lefum Contrat 
f*iff?pyomijfumi{egem cognoueYuntDdagi^qui ud éutti; 
ddùrdndum longtemps e regionibus projeta [uni : 8 c 
pour ne rien oublier, fi cefte Magie, par laquél- 1 
le on apptenoit qu'eft-Ce que c'eftoit des Cieux 
eftoit fi noire & fidamnablequ%i la prefehe, 
podrquoy quelque Ancien Phiîofbphe ne l’à- 
ü'oir-il reprife ? oii bien pourquby venoir-ori 
de fi loin pour l’apprendre ? On tefpbndrâ püU* 
raueture, qu’on eft aufli bien defireux d’appren-^ 
dre le mal que lè bien} ouy, mais tbus les fça- 
uahrs hommes aflèu'rent que 7 CèfïeMagic eftok 
fe principe de toute bonne do&ïirie : Jlmhïdd-' 
àerto (dit Pline) futotnim literdrttm claritatemglo^ 
rïdmque ex hdcfcmientUantiquim , &penesfetnpe'r bu ' * > 
petitdiH. Que vcut*on de plus exprès pout lori 
itinocécc ? comme aufîî ce qu'il adioufte, 8 c qt 7 c 
ks^enfans fçauent. VithdgQYavSyEmpedocUs^Dem^ Ti : 
critiMy ‘PhtOydd haitt difeendà nauîgduere exilas Yt- 
ritis,qtiùrnperegYirtdtiûnibu<ffufceptis. Edite reUelrfî 
pracdicduere^hactn lAïcdnit hdbuèveïlt côclüds par 
£ cite eonfiderati on , qqe puis que tbute l’Ami- 
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quité loue l’affedlion de ces Mages zelez qui 
fuiuirent l’Eftoille merueilleufe ; pourquoy 
blafmera t’on leurdo&rine? Pourquoy ceft A- 
iftrequi paroifloir & plus brillant, & plusmer- 
ueilleux , nefuft-ii adoré de leur zele î au con- 
... -v traire ils le fuiuirepr,cognoiflant bien qu’il n’e- 
.. Hqjt quemeflagerdeceluy qu’ils adorèrent par 
J» T)an.c.u. a pj es j ans vn ç eftablc. Voyez plus au longcefte 
EccUflib. 7. veritédans S.Hierofme,Socrate, Euftatius,A- 
cap. 8. gathias,Pline,AmrnianMarcelin,Cafaubon,lc 
Comment, Prebdent Bri(Tbn,Duret & Bulenger. 
fiworbif* 1 ’t» troifiefroeraifoneftrefutée ( ditHama- 
lib.^o.'c.i, halzel ) ( (ion refpond fimplement , qu’on ne 
tib. 37. fçauroit pas, nommer vn A Urologue Perfan qui 
lib. ii. aitadoré des Statues: Ilsauoientbien , dit-il, 
Exenit. z. certaines images ou (latuë'smçrueilleufesjmais 
Z>” H*g». P u * s quelles eftoienr permifes par le Legifla- 
Ter. I, z. en teur Egyptien ( il entçnd Moyfe ) pourquoy 
l’hift. de n’encuilent-ils pas vféîOrqu’ellesfuflVnt pc^r 
iang.c A 9 . mifcs,c’eftqueMichas&fameredonncrét 200, 
u ° s ' c ' 7 ' pièces d’argent pour en faire vne. J^natidit, dit 
tuile. 17. l’Hiftoire, duceuto; argenttes, & (ledit eosargtntd- 
rio, vt facer(t ffc efs fculptile, atque confiante, ürfecit 
£/i hod,&Thcrapbim. Et noustj* rrouuons point 
Confecraui qw’fkfWïèot repris de Dieu, non plus que Lar 
& voui hoc ban :au contraire , Kunc fcioquodbenefaciet mhi 
etrgemum Deus,A\t Miçhas , apres qu’il eut recouuerr-vo 
^tlublun hommedë la race de Leui,pout eftre PræfeéE de 
Domïno. cesrXhcraphjim <Mr ftatuè's oânaEnéeafonuét da 
Ibid, nom dcDieHyi cau.fe qu’elles luy eftoiét facrécs; 

ou bien à cauiequ’il y mon firoit des effets roer- 
ueilleux d’vue refidcoce parricuH«e,$'c.n feruac 
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corne de fes Oracles. Qui* dits multos *dit Ofëe, ï)fé'ez>v> 4; 
fedebunt filialfrael fine T{ege y &fine Principe , & fine 
facrifictOj <& fine Atari,(<r fine Êphod , <? fineTbera - 
pbim. C’eft àdireTEphod,ny lesTheraphimne 
rendront plus aucune refponce. 

5. Et icy on recognoift Terreur de piufleurs 
Autheurs touchant cesTheraphins, 6c premie - ln Thhbi* 
rementd’Elias Leuita,qui dit qu’ils fefaifoienc 
en cefte façon; Qrfon tuoit vn homme premier 
né, auquel on arrachoit la teftc, puis on Tébau- 
moit: &Tayâtmife fur vne lame d’or, à laquel¬ 
le on auoit efcrit le nom de TEfprit immunde 
qu’on inuoquoit, la pendoiét contre la murail¬ 
le, 6c l’ayant enuironnéedelampes&flâbeaux, 
l’adoroienr : fubtile inuention, mais horrible! 

6c qui pourroit l’attribuer au peuple de Dieu? 

Celle d’Aben* Efra n’eft pas moins fauflfe , bien 
que moins fcandaleufe; car il dit furleGenefe, 
quecesTheraphinseftoient certainsinftruméts înGçn ’ 3 1, 
d’airain, commequadrans folaires,par lefquels 
on cognoifloir les parties des heures deftinées 
à la diuination :Rabbi Eliezer furnommé VVlJ 
Gadol y c’eftàdire, Grand,zu liurequ’il intitule, 
ïjVtè ITfcoVtf PirebeEliezer, i. Capitula B^Elie\er, Iwprejf. 
croit que c’eftoit en des ftatuës en formed’hô- rcnes • arit 
mefaites fouscertaines conftellati6s,dôt les in- 
fluencesdefqucllcselleseftoient capables, fai- 
foiét quelles parloient en certaines heures,ren¬ 
dît refponccdetout gc qu’on leur demâdoitrÔc 
laraifon, dit-il, pour laquelle Rachel les auoic 
defrobées à fon pere Laban, cftoit, de peur que 
venant à les regarderai apprit le chemin que la* 

D 5 



54 G V R Ï O S I T E Z 

Ç. co b & toute latamille auoic tenu. Qoelqu^ 

lurgenfis,de Ap t keursont atfëuréqu’vn de nos plus fairi#? 
^ïfniUüi Doreurs, &vndesplus fçauants Pontifes en 
r. io* auoientautresfois vfé. RcfueriesîRabbi Daui 4 
Cnimchi fetrôpeaufïi , d’afteurer qtfe cesThe- 
raphins eftoient certaines images dont la figure 
nous eft încogneuë , efquelles on voyoit les 
chofes à veni^eftant corne des Oracles qui par- 
loient fouucnr par la bouche du diable. Ceftç 
faufte opinion a efté fuiuie par le Cardinal Ca- 
ietan, Sââes,Vatable,Clarjus,Seldeo,& Marin 
en fon Arche. Mercerus fuir auifi la foule , &c 
ïnTbefaiiYo penfequcces ftatues eftoient comme les Dieux 


Heb. 


tëiblicar. 

Antiq. 


domeftiques des Anciens: VtVenates, dit-i 1 , O* 
Laresfumpfcrtrp. Philon Iuifs’efloigne plusde la 
vérité que tous : car il en fait des contes fi cro- 
tefques, que les fimples femmes peuuent i uge.r 
qu on les doit mettre au rang des fables. Il die 
donc , parlantde l’hiftoire couchéedanslecha- 
pitre fufditdesIuges,queMichas fit de fin or& 
argent,trois ftatues de ieuncs Garçons , & trois 
de jeunes Veaux,& vn Lyon,vne Aigle,vn Dra¬ 
gon^ vne Colombc:de façon que fi quelqu’vn 
vouloir fçauoir quelque fecret touchât fa fem¬ 
me il Talloit trouuer,&on l’interrogeoit par la 
figure de la Colombe: fi touchant fes enfans,par 
la ftatuë des Garçons : fi pour des richcftës, par 
celledc l’Aigle: fipour la force & pui(Fance,paç 
celle du Lyon : fi c’eftoir pour fils ou filles, par 
celle des Veaux; & fi pour la longueur des ans & 
des iours,par celle du Dragon. PUifantc hiftoi- 
rcIMaisfuyons l’ignorance,#: nous tiransdet- 
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reur, difonsauecle fçauant S. Hierofmc , plus 
croyable en matière du vieux Teftament,qu’In- • - *---'** 
terprete Grec ou Latinquiaitiamaiscftéjque 
ces Tberapbins eftoiét des images facréesappar- 
tenantes au Sacerdoce, Tberaphim( dit-il aucc In i.^eg.22 
Aquila ) propru appedantur /uow<l>jM& f ide[i,figura & 2 - 
& Jimulacbra^uanospGjfumM w pra[enti y dumtaxat 
locoyCberubim <&Serapbw,fîue alia qua in iempli or- 
namentdfieri.iuffa funt 3 diccre. Ce raifonnemét eft 
fi fain,&: fi veritable,qu’il ne faut point auoirde 
taiio pour ne le pas préférer à tour autre.Voyez 
le encore exprimé dans l’Epiftre ad lylarceUami EpiH. 150, 
In Therapbim , ( die ce do&e Per c')yelfiguris y yaria 
opéra qua T beraphim yocaturdntelligütur^c. lux ta 
igiturbunc fenfum &Wcha cum yefie Sacerdotali y 
cetera quoquequœ ad Sacerdotaliapertinetornamen - 
ta, per îberapbimfecijje tnenflratur, 

6 . Ainfi puis que les ftatuës des Séraphins oa 
Chérubins, font nôméesgénéralementThera- 
phim,qui peutblafmer lesOrientauxdeforce!- 
lerie,non plus que Laban,en ayant vfc'?Certai- 
neméc TEfcriture faintc,corne nous auôsdir,qui 
tence fi libremét le vice,ne l*en a iamais rcpris:& 
il n’eft pas croyable quelacobeuftfi lôg-temps 
ferui vnIdolâtre,&qu’il euftcfpouzé fes filles. 

On peut coniedJureraufli queDauids cneftoic 
féruv,puis que l’hiftoire porte que fa féme Mi- 
chol tulitTherapbim^pçfutteumfuperleciu y wC ant 
decefti finefle pour faire fauuer (6 mary.Que fi v * 1 ^ 
Michol feuleméts’en feruoit corne de chofede- 
fcJuë,pourquoi eft-ce queDauidle permettoir? 
ou hiépoarquoy Dieu nelenreprenoit-ilpa*£ 

D 4 
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Que fi on obieéte^que Iacob commanda â toute 
famaifonde reierrerles Dieux eftrâgers: 
cite, dit-il, Deos alienos,ôc que luy-mefme les 
cacha dans vne fof!è,lescouurant de terre fous 
vn Therebint he.le refponds qu’il n’y a rien plus 
facile à voir qu’il parle des Dieux domeftiques 
faits d’or & d’argent,que fes enfans venoient de 
prendreaux Sichimites,comme vn riche butin, 
ayant rauagê & faccagê leur ville, à caufcdti 
violement de leur fœur: Qmnia yatyttntes quœin 
âomibm & in agro erdnt : 8c que cela ne foie véri¬ 
table ,ceft qu'au parauant,bien qu’ils eutfent 
défia long temps demeuréen ce pais , le bien¬ 
heureux Patriarche n’auoit point fait de men¬ 
tion des faux Dieux, iufquesau pillagedcs Ca¬ 
nanéens,addonnezàroute forte d’idolâtrie : à 
raifon dequoy (difent les plus fçauants Rab¬ 
bins) Abraha fitiurerfon feruitcurde ne pren¬ 
dre point femme à fon fils quifuft fortiede ce 
peuple :*Adiuro te (dit-il) per Dominum Cœli & 
Terrée y yt non accipias vxorem filio me* defiliabtts 
Cbananœorum,parce fçauoitqu'elles eftoiéc 

idolâtres. Le mefme commanda ifaac à Iacob. 
Hamahalzel côclud par celle verité^qu’afieuré- 
métdutempsdeces Patriarches,il y auoitqncl- 
queslmages ou fiâmes merueilleufes, par lcf- 
quclles Dieu faifoit entendre fes volontez. 
Ceux qui auront veu le liureque Moncæusdit* 
auoireferit fur ccfte matière, jugeront que céc- 
Autheur Perlann’aduance pas icy des fonges? 
Que fi on demande,Pourquoy Moyfen’enapas 
tait vneparticulieredcfcription ? On refpond. 
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quecefageLegiflatcur, cognoiflantquele peu¬ 
ple qu’il conauiioic eftoit merueilleufemenc 
füjetàidolatrer^fen fit mention que comme en 
palîanc , ne voulant pas neantmoins l'oublier 
rout à fait,pour ne lailïer rien de l’hiftoire. 

7. l'aduanced’autant plus librement cefte do¬ 
ctrine apres ce Petfan , que ievois que détour 
temps Dieu a fait entendre fes mcrueilles, & 
tour ce qui deuoic arguer d'important dans le 
monde par quelque choie fenfible,& le feè*a en¬ 
core à i’aduenir,lors qu'il voudra iuger les viuas 
& les morts, donnant figne de fa venue par la 
çheutedesEftoilleSjfobicurciircment du Soleil 
&dela Lune,& par vn profondeftonnementde 
tous les mortels. Parcourez,!? vous voulez,tous 
les fiecles , vous n’en trouuerez pas vn,fuiuanc 
cefte vérité, où quelque notuieau prodige n’air 
monftrcou iesbiés,ou les malheurs qu'on a veu 
naiftre. Ainfi vit-on vn peu auparauant que 
Zerxescouurit la terre d’vn million d'hommes, 
des horribles &c eipouuentables meteores, pre- 
fagesdu malheur quiarriua auftï bien que du 
temps d'Attila,furnommé flagellumDei : & Ci on 
veut fe donner la peine de prendre l’affaire de 
plus haut; la pauure Icrufalem fut-elle pasad- 
uertiedu malheur qui la rendit la plus deiolec 
des villes, parmillefemblabies prodiges ? car 
fouuenr on vit en l’air des armées en ordre aueu 
contenancedefevouloirchoquer:& vniourde 
laPenthecofte , le grand Preftre entrant dans le 
Templepourfaire les lacrifices,que Dieu ne re¬ 
gardait plus,on ouyt vn bruit tout foudain 3 & 
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aufiî toftvne voixquicria , ! ïïîD'nsÿJ nttauow 
tvi\eh y retirons-now d'icy. le laifiè Toiiuerture 
de la porte de euiure fans qu’aucun la touchait, 
V ^ t d~ & tous lesautres prodiges couchezdâslofephe, 
bel/». Uid. A pi an a marqué ceux qui furet veuouysde- 
uant les guerres duiles,comme voix efpouuem- 
tables, &courfes eftranges des cheuaux qu'on 
Lib.z.c.$6. ne voyoit point. Plineadeferit ceux qui furent 
pareillement ouysauxguerresCymbriques, & 
cntreautresplufieursvoix duCiel, &lalarme 
que fonnoient certaines trompettes horribles. 
Auparauantque les Lacedemoniés futfent vain¬ 
cus en la bataille Leutrique , on ouyt dans le 
Temple les armes qui rendirent fond ellesmef- 
mesr&enuiron cetcmps àThebcs les portesdu 
Temple d'Hercules furent ouucrres fans qu'au¬ 
cun lespuurift î &lesarmesqui eftoiéc pendues 
contre la muraille furent trouuccs à terre, cômc 
de Di- le déduit Cicéron , non fans eftonnemenr. Du 
temps que Mihiades allacontre les Perfes,plu- 
fieurs fpectres en firent voir réuenement:&: fans 
m’efearter filoin,voyezTire Liue,qui pours’e- 
ftreplcu àdefcrire vn bon nombre de (embla- 
blésmerueiîles,quelques Autheurs luyontdo- 
né leriltre,non d’Hiftorien, maisdeTragédien. 
Que fi nous voulus pafier dans les autres fiecles 

rlhamuY T 11 ne ^ onc P as fi e ^ OI *S nez nous 5 nçus trou- 
y a ler. mx- uetons que du régné dcTheadofe,on vit demefi? 
x\m l,i.c.6. me vneEftoille porte- efpcc:& du tépsde Sulra 
cœfay.l.i. s e li m>m iile Croix qui brilloient en l’air, & qui 
^œVixMx° annoçoiér la perteque lesChrefliens firérapres. 
hol.de no- Et qui ne fçait que TEmpercur Percinax futad- 
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p.ecty troisiours auâc iontrefpas parvnc figure bilit. c.joü 
qu’il vir dans vneftang, le menaçant Pefpeeau y ^ eattir 
poing? Que certains eCpritsafinoncefét la mort ^cipdtui 
àCoiiLlancefilsdugrandConftantin : Qu’Aie- nat.génenL 
xandrelll.Roy d’Elcoffie, fut pareillement ad- Cyfrianus 
uertydelafienne,parvn Spedhequi dançapu- Leeunnude 
bliquemécau bal. QuVnautre crijfte,haue,niai- ^ag^Lam 
grc & défiguré,Pannonça à Iulian PA poftar, & thn 9 dtfyict 
U l’Empereur Tacite. Que l’Empereur Héry III. part i . c . i *, 
l’apprit par vn phantol rne,reprefcntanr vn Ca- & l 7 
Ualicr qui faiioit voltiger fpn chenal , & par 
dcuxaurresquifcbattoientendueldansla baf- Taillé- pied 
fe court d’vn Palais de Milan. Voyez ce que Vir- del 3 a ppar. 


gilc die de femblables prodiges: dexefprits . 

t/ÎYnwum foniturn toto Germania ccelo Kormanu* 

. .... de miraculé 

lAuanttt}joints tYemuerunt?notwus .Alpes. mortmrum/ 

yoxquGquepevlucos vulgo exattduafilentes yirgil Geor - 

Ingens,&JimuUcbrajnodtspallentia miris & c ' i. 

yija fub obfcuïum nofttspecudefqye locute. 


Et fans mandier des exemples ailleurs, Car¬ 
dan alïeure,que dans la ville de Parme il y a vne 
noble fimille, de laquelle quand quelqu’vn doic 
mourir on void touiîoursen ia Paie de lamaifon 
vne vieille féme incoçneue affile fous ia chemi- 
nee,mais fi afieuremcc qu’elle n’y maque iamais: 
Et de nos iours on void encor la cloche merueib 
leufed’AuilaJaquellequâd ildoit arriuer quel¬ 
que malheur à laChreftiété/onnequelque téps 
auparauârd’eile mcfme , fans qu’aucun la tou¬ 
che. Les Autheurs qui Paficurent,comme Payât 
veuë font trop gésde bien pour ne les pas croi¬ 
re,& dix milleont veu ce miracle quelque teps 
deuanr que lesGranatins fufient chaffiez. Mais 
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que dirons-nous à ce prodige , que les execu- 
reurs delà iufticehumaine, lefquels on ne peut 
nommer fans horreur, n’ont obferuéque trop 
fouuent,que lors qu’on leur doit lîurerquelque 
criminel, l'efpee ou le coufteau donc ils fe fero¬ 
uent fc remue , fans que mefme on lapproche, 
ainfiquededuifentaulôgLauatierenfon liure 
deSpeiïris } 8 c Naralis Taille-pied dans le fien , de 
. V apparition des écrits. Onpourroirioindreàce- 
fêhœrïcïu ftedéduction celle funefte desfai&ede Hugue¬ 
nots au iourdelaS. Barthélémy, predicle par 
l’Aube-efpine qui fleurit la nui£l precedente. 
Dauantage on a remarqué 5 que fi le 29. de Se¬ 
ptembre,qui eft le iour de la S. Michel,on rrou- 
ue vn petit vercjansles noixdegailes qui fetic- 
nent contre les chaiTnes^qu'afleurément lannee 
fera douce: fionyvoid vne araignée, elle fera 
fterile, & grandedifetedétour, fi vne mouche, 
ç’eft figne dVne faifon moderee,fi on n’y troutie 
rien, fignedetres grades maladies durant toute 
lannee. Soutient aufli Dieu nous fait fçauoir 
ce qui doit arriuer par quelque figne intérieur. 
Au lieu cy foie en dormant,ou en veillant. AinfiCamera- 
deuâteotté rius aflTèure, qu’il yadesperfonnesqui fentent 
la mort de leurs parens foie deuanr ou apres 
qu'ils font trcfpaflcz par vne inquietudeeftran- 
oç & nonaceonftumee,fuflcnt-ils à mille lieues 
loin d'eux. Feu mamere Lucrèce de Bermonda- 
uoicvn figne prefque femblable : carilnemou- 
roitiamais aucun de nos parens qu’elle ne fon- 
geaft endormant,peu detempsauparauant, ou 
des cheueux,ou des œufs,ou des dets meflees de 
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terre ,& cela eftoic infaillible, & moy mefmc, 
lors qu’elle diloit qu’elle auoic fongé telles 
chofeSji’en obieruois apres Teuenement. 

8. le ne veux pas groffir ce volume de ces exem¬ 
ples , vn feul iuffic aux doâcs pour exprimer ce 
que ie veuxcôciurre;& fi i*en rapporte plufieurs 
ce n’eft que pour eftablir la puifîance de l’Indu- 
diondans l'efprit de ceux quipourroiét douter 
delà vérité que ieprouue.Ie tire donc cefte con- 
fequéeedetout cequedefius:que puifque Dieu 
amonftrcmiraculeufemenr, & monftre encore 
auiourd’huy cequidoir arriuerpardiuersfignes 
& en beaucoup de chofes, îMes a peu roonftrer 
anciennemét par vpe feule,&à vncparticulière 
telle qu’eftoit parauanturc cefte forte de Statues 
de Laban, qu’on peut coniedurer auoir efté les 
Theraphinsd’Ofee. Et en fuitte, fi les premiers Cy datant 
Perfans s corçç2oroaftre a ont rafehé d’oblerucr cotté. 
quelqu’vne de ces figures, à l’imitation des pre¬ 
miers Pcres 3 qxu ont habité leur pays, veut-on 
côclurre pardiqu’ils font Magiciens? Cefttouc 
demefmequefian acc.ufoît de Sorcellerie ceux 
qui parlebrafiede lacloched’Apila oudequel- 
que autre prodige, concluent: quelque malheur 
àrvefû*. 

La dernière raifon qui blafrr^e les Mages des 
Pedes , eft ainfidiuilce pat: Hsmahalzei. lerue 
niç pointjdit- il, que nos Anciens Afirologuest, 
nedreftaftènt des images fous certaines conftel- 
yrions,foit en or,en argenr,bois,cire, terre, ou 
pierrç > de£quelîcs ils retiroicnr quelque vtilité, 
mais quecefuft parcnchantemens & fortilegcs. 
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il n’y aperfonne qui lcpuilTe afl'eurer. Ce font 
les propres paroles expliquées à noftre langue: 
de façon qu'il nous tefte maintenâc d expliquer 
en quelle façon la vertu de ces images pouuoic 
eftre naturelle,ceque nousferons, fi première» 
ment nousmonftrons Terreur dès Philofophes 
Modernes fur ceTujet. 

• • : •' J-I ; .J : ; , . . «... . ♦ *. 

— - - - -- - — ■ ■ ■ — - 

CHAPITRE IV. 

QiSa faute d'entçqdre Jlrifloie on a condamné \k 
puijfance des figures , & conclu beaucoup de 
chofes > &contre ce f Philcfopbe,~& contre 
toute bonne Tbilofephie. 

SOMMAIRE. 
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i. Erreurs que l'ignorante des langues à cafifé d'ans lès 
lettres • 

U z&oçjignifiè f|pecirrïen, & non pas fpecics. 

3. Faux quil faille dire <*ûtoç 

EytçHKù mal tourné , & d'ttj la qüejlion dès vni~ 
uerfaux mal entendue . 

5* Sotte interprétation de yjùçHOTK. 

G. Erreur qu*on commet es mots Ao>oç ie{àç & 7° 
t i $ uvfo Trçcéri-èiv, iroi&v, Correction de hcPite%ïtk 
tiietee contre Ciccrôtt. 

rf. Faux qu'on tire d'^friftote que le feü foit btitUide y 
contre du Villon. 

8. Qu'a-on impofé à 'xAnfotepouŸ n atioir compris Id 
. force du met te&j prpour avoir leju fë ov au lieu dé 

7 “ • ~ ; ■ > | 
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55, Fdujje interprétation de Scapulenjis fur le mot 

K^IVOV. 

Io. Le mot nro!o thS entendu , condamne ceux 

qui ont reietté les jigw es. Suitte deccjiepreuue . 



L Ignorance des lâgues a apporté tant 
Ç, d’extrauagancedàsleslettres, & mef- 
tne dâs la Religion , que ce n’eft pas 
fans raiion que Ici fçauans hommes fc plaignét: 
Gar que pouuoit-on trouuer de plus ridicule* 
apres auoir ignoré la forcedumot 
chiagb i qui ne fignifie que l’air, ou cftenduë, de 
s’imaginer des Cieux cryftalins? Quepouuoit- 
on conceuoir de plus crorefque , apres n’auoir 
compris que le mot P? Keren eftoit equiuoque 
à corne & à lueur,ou fplendeur,que de defpein- 
dre Moyfeauec des cornes, qui fert deftonne-' 
ment à la plu( part des Chreftiens, & de rifee 
aux I11 i fs & Arabes? Mais ce n’eft pas icy noftre 
deflein , que de monftrer les abus qui fe font 
gliiïez dans ia Religion, faute d’entendre la lan¬ 
gue,qui feule eft appelle^ lainde. le les ay de- 
duitsau longailleurs, & ceuxqui voudront les 
voir n’ont qu’àlire noftre ^Aduis aux DoSes tou- 


De ces paf- 
fages: Diuï- 
fitaquas cjîtç 
Jubterfirma- 
mentit ab jfi 
qute/uper 

firmamentü 
süt>& aquæ 
omnes quœ 
Juper t «Los 
Junt ; on a 
conclu ou 
qu 3 il y a- 
. uoit des 
eaux fur les 
Ci eux, ou 
bien quel¬ 
ques cieuîc 
cryftalins. 


chaniU necefiité des langues Orientales. lem’arrefte 
feulement àmonftrer en ce chapitre, les fautes 
dont nos eferits font pleins /fauted’entendre le 
texte d’Ariftote. 

2. Nous en auons autresfoii obferué plus de 
millejmais pour n’cftrcimportun, ie n’aduance 
feulement qu.e quelques- vnes pour faire voir 
^ücc’eftàtoitqu ou condamne les figures , & 
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qu'on tire plufieursconclufions qu’vn bon ta!- 


1 


ionncmcrit ne peut fouffrir. Ainfi, pour com¬ 
mencer , cous les Inrerprerres ont tourne le mot 
Grec tï<Eoçff>ecies y au lieu qu’il falloir tourner Jfe~ 
cimcn : Car on ne peut pas nier que {ne (oie 
efyecc ou exemplaire y & eî/dç exemple 5 fi on ne veut 
defmerirh Platon , quile prend toufiours en ce 
fcns,quenous pouuôs interpreteren noftre lan- 
ouq,E xemple du grand Exemplaire . 

3. Dauantage , c’eft vne façon de parler fort 
commune à Platonique lors qu’il parle de Pidee 
de rhomme 5 ôudccheiial,il l’appelle«im*> av&gci)- 

prefque tous ont corrigé con-k to^Trô^maiS 
très- mal,car l'i Jee de l'homme eft appellee pro¬ 
prement ccvtûj avT^a)7roç, au contraire tout homme 
peut eftre appelle «utoç avâ'^'n-oç, comme en latin 
rout homme pfeut eftre appelle ipfe homo : mais 
pour Pidee on ne peur Tappeller au’en ces rer- 
mes y îpf HomofipfiEqtmfipfiCœlum y &c. Si i’ef- 
criuots à touscommunémét, ierafeherois d'ex¬ 
pliquer plu? au long cefte matière en noftre lâ- 
guc,mais ie n’éfcris qu'aux Do&es & ilsenten- 
dronr allez cequeie veuxdire endeux mots. 

4. Vne antre erreur qu’on commet dans Arifto- 
te,eftau mot v<piïHic&, qu’on prend en cefte fa¬ 
çon: p r irum vniuerfalba caddnt in rerum natUYam'iÀ 
ftanoir files 'wiuerfAUtX font au mondèh u lieu qu’il 
falloir dite-ÿtYumrealiterfubfiftat}oubicn:Ÿtrbni 
fintrealiaïfçauoiy s'ils ont y ne exiflence reelle& d'eux 
mefmes ?Ceftedifpnre n’eftanrpas petite, Vtïum 
yniuerfalia exifiant& fubfifîantperfe , ce que Pla¬ 
ton a crcu. Sur ceftemelmemaciçre, ons abufe 
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pareillemét forces mors wkb-fiÀVtrurn vni • 
qu'on tourne :afçauoir,filesyniuerfauxjintendes Uer f* 1 **™ 
menues penfees ? mais en bon Pniloiaphe , oc lui- cence p tion -_ 
uant lcrexte ilfaüdroir dire ,afçauoir plesvni - bu*pofita. 
uerfauxfefont pair vnereflefhond!entendement ? la y*™, 
quelle on diteftre vne mênue jién^ée: Ec la de^ 

mâdeen cA.an fat realiter, Auipêtintéüe&ùmï&t i 1 “t™ti»nalï 
fautnorerque fiaeper 

nues penfees : parte qüè les fec&des (oric moindres/okwcog«*- 
:que les premiers, \ 

5 . On a encore interprète atiulfa & âi~ 

ftratîa, cômë s'il riefàlloic pa^* c^h'erëlier la pro¬ 
priété des: mots en toutes chofes;&nèparler pas 
en Philofophfctraitantde la Philofophie : qui 
neiuge ddncqii'il faut tourner ce mot Grec^cü- 
e/^i en ce Latin kbfaaBà^^imi^ipXns hfcurêu- 
fementqu’ilefttrès commun, tac auxTheolo- 
giensqu'aux Philofophes ? Ioignezceft erreur 
auec le precedent, que eommunément tous l'es 
Philofophesdifent quePaccidét fedit in Quale, 
veu que PorphyreaflTcureqtril nefedir pasfeu- , 

\emcm in Quaktmah in vrfaîxG,quombdè fe fis ha- V a l* c ° îo * 
bet. Certainement il feroît bon ouyf , û on de- 
mad.oità quelqu'v-njQ.uelcft l'Empereur? on 
refpondift ? Tl fe porte bien; Il n’y a langue au 
mondequipuiflefouffrirceftèroncordàtieer 

6. De plus i lors qü^Ariflroterâu cômencërhent 
des Preditaments,bailleurs \ dit : Aeyoç owrtfe, 
tôüs les Interprètes tournent ratiofubfHfa % rt\a\à 

t res-mal; car corn? fignific fffltnce, 'à taîfojrï A fa j 

quoy il faut dire,/** faifondç !'£j?re,ou laraifon de 
l'EJftncjpOixla définition^ laquelle véritablement; 

* ’ -- —-r— £ 
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eft la feujeraifon de chaque chofc; & les dorftes 
fçauéc qu’on nedeffinit point la feule fubftâce, j 
maisl’eirence. Ce fçauant home a vneautre fa- i 
çpn de parler dans toutes fes œuures , quieft 
to ti' iü «P, qu’on atoufiours tourné ,quodquid 
tratejfe: mai s Ci obfcurémenrque, outrequeces 
termes ne font point Latiqs, cefte verfion n’eft 
entendue de perfonne. Inaduertanceiniuppor- 
tabjequ’on commet au texte Grec,de prédrevn 
verbe infinitif (principalement où l’article eft 
«arqué),pour vn nom fubftantif. l’appelle doc j 
à tefmoin tous les Do<ftes,s’il n’eft pas neceflài -1 
re de tourner ces mots Grecs, pat ceux-cy, quid 
; eftEJfentia, car™ «?, c'e(ïEJfentia,ôc rîh, quid eft. 
Etbienque w» fignifieeraf : cefte façô de parler 
eft toutesfoistres.elegâted’vferdcrimparfai(ft,! 
pour le prefentrEtnouspouuohsdire en Fran¬ 
çois ce qui eft l'Eftre de la ebofe. L'erreur qu’on 
commet encor en ces deux mots couchezdâsle 
fixiefmedes Morales , eft encore confiderable 
TtfKTTar,& TTouh- carprefqnc tous les Philofo- 
phes denoftre temps les confondent : & àcaufe 
qu’ils pcuuent figniBeragir & faire, on a tiré de 
là cefte conclufion, Arles effepra&icas. Côbien 
qu’^riftoteenfeigneexprclsémçt que -^«TTêty, 
fe prend feiifement pout lesaûiôs morales des 
<• M$ral. vertus & des vices. On peut remarquerau mef- 
me Chapitre vneautreerreur, qu’on penfe que 
toiei» fignige vneœuure extérieure, palpable, 8c 
fcnfible ; bien que lemef«e Ariftotc enfeigne 
•7roieîv c ft de faire feuj.çmér vne œuure qui ait vne 
».<& Anima, npjéiMeriepre. Cclle-cy n’eft pas.moi ns remar¬ 
quable, que lors qu’au deuxicfrac liufe de Ans- 
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i^ccPhilofophedic, que TAmeeft ivr îaIx&«, 
Cicéron & vn bon nombred’autres ont corrigé 

c'eft à dire que l’Ame eft vn mouuement 
continuel. Ce qui eft faux : car l’Ame n’eft point 
ce continuel mouuement , mais bien la perfe¬ 
ction de laquelle ce mouuement prouienr, & 
ceftce que fignifie Ivtsà ix&*» 
jk De ce temps vn aune texte mal entendu a 
encore enfanté vne autre erreur , qui n’eft pas 
des moindres.Elle eft fondée fdr le mot iv oex*ôy ; 
car lorsqu’Ariftoteau 4 Chapitredu 4. liure 
desMeteores duiHumiclumfacillimè alieno termi - 
no tertmnari } ou bieneftre tuo'e^< 5 v:onacôclu par 
là,que le feu eftoit humide,pu is que facilement il 
eftoit terminé par vneaurre chofe. LesThefeS 
curieufes publiées, faicSt quelques ans, par vn 
foldat de noftre Proucnce, d'ailleurs très-bon 
Philofophe,ont aftez fait efclater ceft c propofî- 
tion. Maisdifons ce que la vérité nousappréd, 
que lors qu’Ariftotedit iuo&tfov y qu’on interpre- 
t eperfacile: il entend naturaliter.Qc quç\e feu ne 
puiftécftre naturellement terminé , il eft tfes- 
certain par l’experience des Canons , & autres 
inftrumcntsà feu : car ceft Elementainfi enfer- 
mé,ou terminé,il rompt, ou il eftiôpu $ tant ij 
eft vray qu’vn feul mot mal entédu,fait fouuent 
tirer des confequencesbien extrauagantes. 

8. Retournons aux Morale$,oà on lit fort fpu- 
uent, auflîbien qu’ailleurs, ce mot ; qu'on 
interprète ordinairement Dieu, ou Dieux t ne fai- 
fantpas peu de tort à Ariftote, dclaccufer d’a- 
aoiradmis ynecopofitionen Dicu;mâisquiefy 

. ‘ i i 


4. Meieoti 
cap. 4. 


Moral, c* 4 J 
& Ifago. <y 
de différent 

tia. 
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Thommefenlé qui ne voye qu’il faut, fuiuâr le 
Sentiment de ce fçauanr Gcnie, prendre 
pouŸjtngeli 9 ou Spiritu* , ou bien Mentes ^ ou In - 
telljgentia 9 8c la raifon en eft,qu’il afieuredans le 
hui&ieünc de la Phyfique,& ailleurs,que Dieu 
n’cft nullement composé, mais bien les Anges, 
d’cfprit&d’vn corps cœlefte,fuiuant lesPlato- 
niciens* > & fuiuantlesPerîpateticiens,de genre, 
& dedifFetece,cequi eft tres-vray.Or puis qu’au 
Chapitredc Differenti*,]] dit,que ^eftcôposé, 
& qu’il eft au predicamenr de la fubftâce, iugez 
s’il n’enrend pas exprefTemércles Anges?Ceft er¬ 
reur enauoitfait naiftre deux autres,qui auoiét 
donnéïübjer aux Chreftiésdesfiecles partez,de 
blafmcrce Philo(ophe,difans pour la première, 
qu’il auoirappelle Dieu,Animal :mais ils pre- 
noienr autrement le mot Grec qu’il n’eft pas:car 
au lieu de lire <^vc’eft àdire tuant j\s lifoient 
i iVolUic, jtnmal. Le premier eft très-véritable,mais 

l’autre fi feux,qu’il n’enrrâ ramais dans la penfefc 
de ce grand perfonnage, qui defnie route côm- 
pofition à Dieu,comme nous auons dit,princi- 
palcmétccHede l’Animal, ainfi qu’on peut voir 
an premierdes Politiques,où ildefadooüeceux 
qui'luydonnent la forme d’vn home. L’autre, 
eftoit prouenue den’aooir entendu la force du 
mot Grec*quand il$difoiem,qu’Ariftote auoit 
creu d’auoir môftré quclemondeeftoitde tou- 
likï.VYto- fe éternité*, ce qui eft tout â fait efioignè de la 
rum cap. 4 , vérité: car il afleure que pour faire qu’vrie pro¬ 
portion foit demonftratiue,il faut qu’elle foie 
KocS’ avtcj c’eft à diicperfe^ de foy- mefme.Or en 
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fa Metaphyfique, & au hui&iefme delà Phyfi- 
que , il monftre qu'il n'y a aucune exiftencede 
foy-mefme qui foie côuenablequ a Dieu.Tirez 
raaintenât la côfequéce. Dauârage,examine qui 
voudradâs les efcritsde ce Philofophe,ceftefa¬ 
çon de parler^cr/e, & ilrecognoiftraquel'exi- 
itécedu mode n’eft point vnepropofition perfe. 
ç. le nedis plus que ce mot touchât ces obfer- 
uations ; qu’Ariftoce en fes Politiques dir, que 7 
pour recompenfe on donnait anciennernet aux c 
guerriersautantde lys,qu'ilsauoiét obtenu des 
vi&oires : Mais Srapulcnfîs au defaduantage de 
l’ancienneté de nos armes, au lieu de Kg<W, des 
Lys, a corrigé Ky'wv, des bagues, Conîrà ( corne 
il dit) nntiquam interpretetionem. Mais puisque 
KçiW eftoir l’ancien mot, fuiuâtmefmefacon- 
fe(Iion,iugez fi fon caprice cft tolerable. 

Voyons maintenant fi on aeu plusderaifon 
fur la matière que ie traite,& fi les Philofophes 
modernes font bienfondezde deftruirela puif- 
fancedes figures recogneue de tous les Anciés. 

On aduancedonc preraieremét ceftemaxime, 
receue généralement de tous les fçauants hom¬ 
mes,que JQudntiUsper ft non agit, La quantité de 
elle mcfmceft comme morte , & ne peut point 
agir: Ainfi vne pierre n'a garde de fe remuer fi on 
ne la remue , autrement Ariflote n'euft pas eu 
befoin de recourir aux Intelligences,pour don¬ 
ner mouuement auxCieux. Nous confefions 
doneque la quâcitéd'elle-mefme ne peur rien: 
maisde vouloirconclurre par apres ences ter- 
; mes j Or que U figure tfl quantité, c'eft ce que h 

J E 3 
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Philofophie ne peut fouffrir. Il faut donc ad-J 
uoiier necelfairement, fans que ie nvamufe à le 
déduire , qucla figure eft vnequalicé , & non 
quantitécela prefuppofé , difputcr Ci elle 
agit, Sc peur quelque chofe ? 

La conclufion que nous pofons , & fur la¬ 
quelle roulera toutee que nous dirôs aux deux 
Chapitres fuiuants, eft celle-cy :jQue les figures 
d'elle mefmesnepeuuentrien y mais appliquées pcuuet 
quelque cbofe } oubien qu'elles [ont modificatines 9 cô- 
fneparle l’Efcholc, & c’eftle lenriment d’Ari- 
ftote , qu’on n’a encore fçeu bien comprendre 
touchant les figures. Voyons ce qu’il en dit, & 
comment il en parle. 

io. Il n’y a rien qui condamne dauantageceux 
qui ont fouftenu que ces figures ne pouuoient 
rien, que le propre texte Grccbien entendu,où 
ice Philofophe parle aelaqualitéicar il l’appel¬ 
le ttojothSF, c’eft à d i rc fiacultatem feufacihtatem fa- 
ciendi,vc nantdu verbe^oier^qui fignific faire: Et 
le mdme Ariftore dit,que' hWthç nousréd tom, 
c’eft à dire, faciles à faire, ou bien commcles do- 
Oics interprètent , *ABiuos , & Fffeïïtuos y àrai- 
fondequoy les Poètes foncâppeilez Wvtcu, fa - 
flores fabularum . 

Puis donequesqu’i! y a quatre gères de qua¬ 
lité : Habitus O* DiJfiofitio'.Vatibilis qualitasaf* 
fio fûtentianatHralis^ ImpotentiaiFormagr Figu¬ 
ra, (Scqn'il eft tics- certain qu’elles font propres 
à faircquclqucchofe,ou bien, corne l’on parle, 
adagendum conducunt , corne l’Habitude à chan¬ 
ter, la Difpofitiona fauter* & ainfi dçs autres* 
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qu’on entendra mieux par la Table fuiuante, 
qu’on ne peut afitz nettemét tourner en noftre 
langue: 

Habitus, fY ( Canendi. 

Si >vtc 

Difpofitio: ) \ Saltandi. 

" . . “ . * . _ ! * fv A ' \ f* # % N 

Patibilis qualitas a Y / Calor. 

& 

Paiïïo: j v Ira. 

* 

Potentia naturalis, Y / Rifibilitas. 

& r vt i Débilitas adriden- 

Jmpotentia: ) (. dum. 

Pourquoy voudra- ton priuer la figure de ce¬ 
lle propriété,&la rendre moins habile queles 
autresefpeces?& pourqu’elle caufefcroit-elle 
donc appelléc ttoioths, EjfeBrix ? fans mentir ie 
ne vois point qu’on en puilfe donner aucune 
autre. D’auâtage, ileftafleuréqu’vn bois carré 
ne roulera pas fi bien qu’vnrond , ny vn feré- 
moufsé ne pénétrera pas fi facilement comme 
vnaigu jc’eft donc la figure qui fait que l’vn 
roule, & l’autre pénétré : & fi le foc en la char¬ 
rue eftoit fait en forme de boule, iamais on ne 
pourroit ouurir la terre. Mille autres exemples 
fe tirent desMechaniques, 








I 

Chapitre V. 

Tdreuue delà puijjànce des images artifi¬ 
cielles par les naturelles , empreintes 
aux pierres {£) aux plantes y appellees 
r vulgairement G A M a h e’ ou 
C a m a i e v j & Signa- 

TVR E S ! 1 

SOMMAIRE. 

I. Diuifon des Figures eu Images Naturelles ,v 
G amàhe’ ou Ca m aiev , tiré par aduen- 
turedu mot Hebreu 3TD3 chemaia. 

i. Tlufieurs rares Gamabes t ou pierres naturelle¬ 
ment peintes., &• pourquoi/ plus frequentes és pais 
chauds, qu’aux froids. 

3, ^Autres curieux Gamabes non peints, raporte ^ 

par “Pline, Nider, Gefner, Gorroptus , Theuet, 
O 1 TA. de Br eue s. Nottuelle obferuation fur les 
os des Géants. 

4. Gamabes graut 7 x , & a fçauoirji les lieux qui 
portent des coquilles ont efté autresfois couuerts 
d’eaux. 

c. Figures , ou Signatures merueilleufes qui fe 
trouuent en toutes les parties des plantes. 
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flufieurs recherches mifes en avant fur ce [Met. 

é. fuiffance de ces figures prouuee , &r renonce aux 
ObieFhons qu on fait contre. 

7. Secretdefcouuert.pourquoy l'efcorpion appliquéfut; 
laplaje 3 ne nuitpiufloflquil nepïopte. 

8. Figures clés plantes qui reprefentent toutes les par¬ 
ties du corpsqui lesgueriffent. 

9. Forme admirable de toutes les cbofes conferuees aux 
cendres. 

10. OmbredesTreffaffe^qui paroiffentatcx cemetie- 
tïeres/S apres U desfane des armtes y d’ouprouicn- 
nent-elles i Queutons cuneufes aduancezs fur ce. 
fubiet. 

31. I{aifon nouuelle pourquey il pleut quelques fois des 
Grenouilles . 

1 1. Figures qtn fe trouuet es Animaux , jT Upuiffan r- 
ce qu elles ont » 


Q Vand ie confidere les effe&s merueil- 
leux qui fe trouuenr non pas leulemenr 
aux plantes 5 c aux animaux plus fîupi- 
des^maisiufques mefmcaux pierres 5 c caidoux 
plus rudes,& moins polisjen’ay aucune peine à 
croire ce que les demy- fçaiians e (liment ri dieu- 
le 6 c fabuleux. Car qui cu(l iamais penfé qu’en 
l’Aymant 5 outremille prodiges que nos ayeuls 
y onrremarqué,on void encoreceftui-cy de nos 
ioursen vne efpecc de couleur blanche & noi¬ 
re,& reflemblante aucunement au fer ; que fi on 
en frotte vne aiguille ou vn cotiftcau , on en 
pourra pénétrer coupper nofire corps, fans 


Card. de 
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qu'on en fenrelamoindredouleur? cequiafaîc 
dire à vn fçauant hommequi enauoit fait l’ex- 
periencc,que les Charlatans s’en feruent, lors 
que fanschangerdecouleurils fecicatrifencfur 
les théâtres : Mais noftreintentionn'eft pasicy 
de monftrer indifféremment tour ce qui fc trou- 
ue de merueilleux aux pierres & aux plantes, 
leurs diuer (es figures pour la pui fiance defqueb- 
les nous plaidons, fera le feuldefieinquenous 
nous proposés.IlfautdÔcpourbânir lequiuo- 
quedecc difcoursque nous facionsdiuifion des 
figures,le nom en general eftant défia cogneu. 
i. Les vnes font naturelles,les autres fortuites, 
&c les troifiefmesartificielles : celles-cy feronc 
déduites au chapitre fuiuant , Ôc les deux pre- 
mieresenceftui-cy.Lcsnaturclles auflî bien que 
les fortuites,côme elles font de trois fortes, en 
bofiesouefleuees, creufes , ou naturellement 
grauees, & fimplemcnr dépeintes ; auflî fetrou- 
uent-ellesen trois diuerfes chofes, es pierres 
principalement^ plantes, & animaux, ce que 
n’a pas obferué Albert, ny Camille. Qrilya 
ceftedifference entre les naturelles & les fiortui- 
rcs,que celles- cy font faites, dit-on, fans aucu¬ 
ne fin propofee^& celles-là au contraire,ne font 
iamais produises fansquelquc raifon. Les for¬ 
tuites font figurées en l’acf ion de ce peintre,qui 
ne pouuanr reprefenter à fon grc lefcume d’vn 
chenal ietra l’efponge contre fon ouurage en in¬ 
tention de l'effacer i mais il arriuaqueTefponge 
figura fi bien cequM ne pouuoit faire , qu’il e- 
ftoit impofTible de le faire mieux * lefcume fut 
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donc faille , fans que le peintre fe fuftpropoie 
delà faire. Mais fi ie dis qu’il n’en eft pas de 
mefmeenla Nature 3 qui pourra meblafmer?car 
fi laTneologie n-ousapprend , Ôc la railon nous 
c6fitme,quiiy avne prouidécecertaine quicô- 
duittoutescholes àleur fin,^qui nefaitriésâs, 
dedein:pourquoy veut- on donc attribuer au cas 
fortuit cequi nous fait admirer la puifiance de 
DieUjôc douer à Faduëture les chofes plus mer- 
ucilleufes? puis que de târ de fueiiles qu’on voie 
dans vneforeft il n’en chcir pas vne (ans la volô- 
té de celuy qui les a créées. Mais foit qu’on 
vueilleadmettredes figures fortuites , nousne 
laiderons pas demonftrer la puidance d’vn bon 
nombre,qu’on ne peut appeller que naturelles. 

Voyons parordre&les vnes& lesaurres. 

Nous auons dit qu’on en void en trois chofes 

es pierres,plantes & animauxicelles qui (e trou» 

uent aux pierres nomees Gam ahe’, mot tiré, à 

mon iugement, de Camaïeu , aind appeile-on en 

Frâce les Agathes figurees,dc faço que d’vn mot 

particuliéronenfait vngeneral ,adaptéà toute 

forte de pierres figurées.De dire m'ainrenât d’où 

eft venu ce mor,ie ne r rouue pas vn A ut heur qui 

l’ait definy ny mefmc propoféivnechofe fçai-ic 

afteuré met,qu’il eft nullemét François, mais e- 

ftranger. l'ay autrefois péf ; oue corne les Iuifs En noftre 

qui ont lôç-tcps habité en Frace,nous ont laides ^ ur 
r Pi - • -n les langues 

plulieurs de leurs mots,corne ie prouue ai Heurs, û 

ils nous pouiront paraduenture auoir laifîc cc- 

ftui-cy, freefte conieéturc feroitd’autant plus 

véritable, que ce peuple trafique volontiers 
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en pierreries. Or le mot de Cbamaieu pourroir 
eftre abatardy de Cbematja , qui fignifie comme 
l'eau de Dieu , à caufe qu’on void des Achètes on- 
dees reprefentât parfaircmenc de l’eau, & le mot 
de Dieu y cft adioufte, àcaufeque la langueHe- 
braïquea cela de propre , que lors qu’elle veut 
nômer quelquelque chofe par excellence adiou. 
apres ce (aind Nom. Ainfi pour dire vnbeau 
ïardin^elle dit ^aradifus Dommi, vne grande ar¬ 
mée, ExercitiuDomim, des grands Gedres, Cedri 
Deiy des hautes Montagnes, Montes Dei > ainfi des 
autres. Les figuresdonequi font reprefentees 
aux pierres, font encore de trois façons, comme 
nous auonsdit,des peintes,de relief,& grauees. 
2. Les peintes, ou bien font colorées ou non: 
les colorées font routes celles qui viennent aux 
Achates, commecellesdu Roy Pyrrhusrepre- 
fentoit les neuf Mufcsqui dançoienr, tichemec 
habillées, auec Apollon au milieu qui ioüoit de 
la Harpe. Cardan ne peut croire que ccfte figure 
air efté fi parfaitement reprefemee par cas for¬ 
tuit >mais ellea eftéfaille,dit-il,enceftcfaçon: 
qu’vn Peintre long-temps auparauanc qu’elle 
fuftrrouuee, auoit defpeint fur yn Marbre ces 
Mufesauec Apollon : apres par hazard, ou par 
induftrie , cefte peintureauoit efté enfoiiieau 
lieu où les pierres A chates fontengédrees,ce qui 
futcaufeque le marbre feconuertit en Achate, 
retenant tons les mefmes linéaments qui y e- 
ftoienttracez Plaifante inuérion? Maisqu’eut- 
ildit, s’ileut veu cequeM. de Breuesaobfcruo 
en fes voyages du Leuâ^d’vn Crucifix reprefen* 
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tê naturellemét à vn marbre? I’ay veu (dit ce Sei¬ 
gneur curieux)vneautre mcrueilleà S.Georges 
de Venife,!a figured’vn Crucifix aâs vue pierre 
de matbrc 5 maisfi naïfuement reprefenté, qu'on 
y recognoift les doux, les playes, les gouttes de 
fang, breftoutesles particularicez que les plus 
curieuxPeintrcs y pouuoicntfigurer. Ilfalloic 
donc qu'on euft dépeint ce Crucifix à quelque 
autre pierre, & qu’elle fuft par apres conuenie 
en marbre;cequieft ridiculerôc quand elle n’euft 
paseftéconucrtieenmarbre, &qu 5 elleeuft pris 
feulement & retenu par qudquecffet extraor¬ 
dinaire la figure de quelque Crucifix qu'on y au* 
roit appliqué,il faudroit dire pareillcmét qu’on 
a applique des figures a toutes les pierres fur lefi* 
quelles on en voidde parfaitement bien repre- 
fenteesjcequi eft plus efloigné du fens commun 
que le premier. Monfieurde Breues n’auoit pas 
prisgarde , ou il auoit oublié de rapporter céc 
autre Gamahé ou figure merueillcufe & pure¬ 
ment naturelle qu’on void dans la mefme Egli fe 
contre vn Aurelde marbre iafpé.Cefte figureefi: 
vne teftedemort fi parfaitement reprefentee, 
qu’il n'y a rien à fouhairter; prodigieuxeffets 
de laNaturequi fe monftreadmirable par tour. 

Et icy il faut fçanoir que ces figures font plus 
frequentes vers les payé Orientaux & Méridio¬ 
naux qu’en tous les autres, à cauFede la chaleur 
dont elles font cngendrees,& de lapu i fiance des 
Aftres. In India^ dit Albert .phiYes qurirnhicGanut- Tr«Si. 
he^uiapotentior* ud(lu.Enhalic il s'en voitauf- 
jidauantage qu’iey par cefte raifon : ôc à Limans 





Lib. de \ii- \ 

ràb trait.) % 

Omchine. 


îbid. 

Eod.trafa 

ca !' h 


78 C V R I O S I T È i , 

villagedc Prouécc, diltâc à vne lieue de Forca'l- 
quier, vi Ile aflez renômeejon a autresfois rrouuê 
dis vnc mine d’vne certai ne pierre corne rongea» 
(Ire allez molle,quâtiré de ces Gamahés ou figu¬ 
res peintesd’oifeaux^esratsd’arbrcs.des ferpés 
& des lettres fi parfaiteméç reprefentees, que les 
petits er.fans les recognoi(ïent;& bienqu a mon 
retour d’Italie i’eulfe fait defleind’en aller cher¬ 
cher ,!a fiéurequi m’empefeha de gou lier la dou» 
ceur de mon pays , rrfolta patçillemét le fouue- 
ni r de celle curiofité. lay défia eferit pour en re- 
couurer, afin de faire voit âmes amis la prêté 
de celle merueille. A lieues de iyô,pays plus 
chaud que cellui-cy on t touue du collé d’iferon 
grande qualité de pierres, lefquelles feridueson 
y crouue plufieurs de ces Gamahés parfai&eméc 
figurez. Adioullez à ces figures peintes celleque 
Albert lcGrand vid àColoigneau tombeau des 
troisRoys, quieftoitleschefsdedeuxjouueh- 
ceauxfort blâesquela natureauoit dépeints fur 
vne Cornaline,maisaueccét ajencement, que 
l’vn efloit fur l’autre , cetuy de deflbus né mon- 
llrant que le nez, & vn peu ^esautres parties du 
vifage ; prcfque fcmblablesà cesmédaillés d’or 
& chargentqui furétfai&es au mariage du Roy 
op fon vifage eftoit represété au delfus de celuy 
deiaïi.eyne:On voyoir encor fur celle pierre vn 
ferpent noir,qui enuironnoit les deux chefs à la 
façond’vneguitîâde,auectat de perfe&ionjque 
Albert ne pouuoit croire quecefuft vn effet dé 
Ia.nature:1 , )'et4«»<<«tr, lit il fjuodnon ejlvitrum, 
[eïùfk porter quod pxfmpfi p Bitïm illm effe à 
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Mura & non abarte. Le mefme vid encor à Veni¬ 
se vndeces Gamahés fur vn marbre qu'on auoic 
fendu à la fcie,& c'eftoit la figure de la tefte d’vn 
Roy,courônec& depeinre naturellcmét auectat 
de perfection, que le plus feauât peinrre du mo¬ 
de euft eu de la peine à Limiter 2 fa maiefté , fes 
yeux , fa bouche & tout fon maintien rempli f- 
foientdeftônementrous ceux qui laregardoiét: 
en vn mot,elle n’auoit rien de defe&ueux, (mon 
quele front eftoitvn petit plus grand quelena- 
turel:& la caufe en eftoir, dit- il, que la vapeur 
chaudedôc lavapeurchaudedôt la pierre auoit 
cfté formec,eftât trop veheméte,môra plus haut 
quelle ne deuoi ténia formation de cefte ffgurc* 

Cardanenauoitvneautre fur vne Achate, re- 
prefentant l’hemifphere du Ciel, & la terre au 
milieUjCommeau de(ïus des eaux , & plufieurs 
autre mcrueilles qu’on pourra voir dans (on li- 
ure cy deflbs cocté. 

3. Les figures qui ne font point peintes,ne peu- 
uét eftre cogneu es que par la tei minai (on des li¬ 
gnes & ne laidènt pas toutefois d'exprimer par¬ 
faitement ce qu'elles reprefenrét. De ceftefor- 
teeft, à mon opinion, celle que le mefme Sei¬ 
gneur de Breucs vid en Bethleem fur vne desra- Ç”*" csrc *‘ 
blés de marbre qui ornent le lieu delà Cr.efch<v°' 4/ 
furjaquelle on void vn vieillard represéré aucc 
barbe A: robe longue,coiffé d’vn capuchon,& le 
tôucpai ra(séblagc& rapport cafuel des linea- ^ ^ 
métsdela pierre.Niderraportequ'én Maurira- *4^™" 
pie proche de la ville Sepîa, ona veu vne foraine 
, : cù il y aupit des pierres qui portoiér narnrelle- 
. sncclcsnomsdenoftxecrojüce çpmmeaux vns 
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on voyoit i^ue Maritauxàuiïes.gratiuplenœ, & 
aux autres , Dominus tecuyt. CeftcLfiftoiren eft 
point fi incroyable,!] cyti confidere ' qu'on a au- 
tresfois prelenté an Roy,des petits cailloux qui 
formoient fon nom rout entier par des lettres 
naturelles. Que fi la nature produit deces petits 
cailloux qui portent vne lettre,&: (ouuent deux 
& rroiscommeon a veu 5 pourquoy fie peut-elle 
pas produire vne plus grade pierre ou le mot de 
ItfaYitJc pourra rencontrer tout au !ong?Qoc fi 
on veut recourir à quelque effe& extraordinai¬ 
re de Dieu,ie n’empefche point, commeon die 
du vieillard fufdit,que c’eÛ lepourrraid de S. 
Hierofme me.nuilleulement reprefenté fur le 
marbre^ caufedeladeuotionqti’il portoir à la 
Crelcheidf en ce. fer» s ic pourrons plus faeilemée 
prouuer la puüFanceque Peflablis aux figures^ 
quoy que nous ne laifîetôris pasde la tirer cy a- 
presdes raisos que la feule Nature en feigne. Le 
tricfme Nider, dit que le Marquis de Bade auoic 
vne pierre precieufe, laquellede quelqueeoftë 
qu’ôla regardait,môftroit toufioufS vn Crucifix 
naturel. Pour leffcd: qu’on y remarquoit, ii 
eftoit plufloft externe que particulier à la pier¬ 
re ou à la figure : car on dit que fi vne femm* 
qui auoic fes mois venoità la regarder, à méf- 
mferemps elle feeouurôirdVneperite nuënoi- 
re,qui s’enalloit par apres infetlfîblettienr. Par 
aduantnrequ elle eftoit pollic comme la glace 
(Tvn miroir, qu’on void alTez füuuènr tenir par 
. les regards de (emblablcs femmes. Dauanrage 
GorropiusBecanusafîeured]auoirvcu en An¬ 
gleterre 
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Angleterre vne perche poi(Ton fi parfai&emenc 
figuré fur vne pierre,qu’iln’yauoit pas vne ef- 
caille ny aucune proportion qui nefuftobfer- 
uee. Elle auoit efte apportée des plus hautes 
mStagnes de ce Royaume:ce qui appréd à Car¬ 
dan , quecefte pierre ne pouuoit pasauoir efté 
figurée par l'atouchement de quelque poiffon 
delamer,ny cefte perche châgceen pierre : car, 
qui l’auroic (dit-il) portée au fomraet d’vne 
montagne inhabitable? Pline dit qu'on trouua 
dans vn marbre fcié l'image d’vnSilene,& Gefi Lib.dèrevZ 
ner tres-fçauantSuifte raporte vh antre Gama- fifid lapid . 
hé, qui reprefentoitdesrofes, & vn autre tout 
«eftoillé. Voyez leliure qu’il en a fai&diuifé qn^ nJ# 

15, Chap.danslefquels il monftre plufieursGa- 
mahez, qui reprefentét des Cometes,des plates, 
des fruits,des poiffons,des animaux de la terre, 

&mefme deschofes artificielles. Iem'eftonne 
tourefoisqu’il aitoubliéde parler desGamahés 
en bofle ronde,que la terre produit : corne cefte 
image de la Vierge tenant fon fils entre les bras, 
qu'on voit naturelleméc reprefétéeen vn mor¬ 
ceau de rocher haut efleué , en vne des Ifles de 
l’Archipel,fuiuanc letefmoignage de Theuet ; InCoJmo- 
Et dâs les Grores d’vn defert de noftre Prouéce, ffeu^defia 
appelle l’Hermitage S. Maurin, diftant à deux cott ~ 
lieues de Riez & de Moufticrs-defert véritable¬ 
ment affreux, pour eftre au milieu des rochers, 
mais beaucoup plus admirableque celuy de la 
grand'Charcreufe, foie pour fon air prefque 
toufiours ferein & doux,ou pourlecriftal de 
fes fontaines, dont la fourceeft prodigieufe, oU 

ï ;• ' F 
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pour la beauté de fes Grorres , dignes palais de 
la Nature ; ou pour les flots de fon Vcrdon, le¬ 
quel, contraint dans vn lid trop petit, fai£t va 
brui&qui caufc vne agreablehorieur parmi ces ! 
fain&es folitudes-, dans ces Grottes, dis-je, on 
void quantité de ces Garoahés en bofle ronde, , 
qui reprefentent prefque toutes les figuresque | 
Timagination peut fournirioncn void qui pen¬ 
dent par en haut, d’autres qui font à cofté ainfi 
que des ftatuesdansleurs niches,cômefila Na¬ 
ture n’auoit rien oublié de tout cc qui peut ren¬ 
dre vn lieu recommandable. A fept lieuësd’Au- 
xerre,dâs les Grottes qu’on appelle Jlntounoirs^ 
on void prefque les meimes Gamahcz ou figu¬ 
res , & tant les vnes que les autres font percées 
d’vn petit trou depuis le haut iufques au bas, 3 c 
à mon iugtment ces .figures ne font que de Teau 
apierrie : car elles pendent ( au moins la plat- 
part ) comme fi elles eftoienr attachées à vn 
lambris. Sur celle forte de Gamahé Gorropius 
afleurequ’ila veu desos produits naturellemét 
dans la terre, d’vne prodigieufe grandeur, bien 
qu'engendrezd autre matierc^& decc gere font 
par aduanrure ces os dont la groiïèur defmefu- 
ree afait conclurrc vainement qu’il yauoiteu 
autresfois des Géants parmy les homes-, tant il 
eftvray que fans la cognoidànce des fecrets de 
la nature nous erronslourdement. Or deces fi¬ 
gures efleuees aux pierres, on en void de deux 
façons. La premierequi efttouràfait enbolîè 
ronde,corne cerocheren forme de Vierge,&ces 
os de la terre naturellement produits, & l’aurrc 
feulement: en relief ou en demy boffe, comme 
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îre$ rochers dont parle Orrelius , ïiiacz au com¬ 
mencement des partiesOccidentalcsdela Tar¬ 
tane, fur lefquels on void des figures de Cha¬ 
meaux, de Iuments, de Brebis, & plufieurs au¬ 
tres, dont ce Géographe ne pouuant comptédre j n Tabula 
les merueilles, dir.Hœc[axahominùm cmelerum , ftiograph. 
pecorümque ,c*terarûmque rerum formas referentia^ 
Hordapopuligregts pafeentü armentaque fuit ; quœ 
fhtpedaquadam meumorphof repente tu fax a riguit , 
pi iori parte nulla in parte dm i nu ta. Et puis pour 
faire palfer la fable pour vne vérité , adioufte, 
Euenithocprodigium annif circiter 300. rétro elapfis . 

Mais laiflbns- tuy fuiurc lafoule , qui ne pou¬ 
uant donner rai Ton de quelque chofe, a recours 
incontinentaux miracles, Difonsdoncqueles 
rocheisdelaTartarie, (fi le rapport en eft fidè¬ 
le ) font des véritables Gamahez engendrez na¬ 
turellement; ou bien ilfaudrüjit forger des mi¬ 
racles par tous les lieux où Ton void des fem- 
blables effets : cequi (croit ridicule,puîsqu’vn 
des fainëis & doâes perfonnages des fiecles 
partez, monftrera incontinent que ces mefines 
efFeilsfontdelamainde la feule Nature, qui ne 
les produit pas autremét que les fleurs. De cefte 
forte de Gamahez eftoient encore ces trois feî> 
pens figurezaans le creuxde l’efcaillcd’vn oüi r 
ilre,trouuèe par les CuifinicrsduRoy de 
ftilledans le ventre d'vn poiflon. Ces ftfpènts 
auoient la tefte cfieuèe, mais auec vne fi bonne 
action qu'ils fembloiër eftrç en vie.Lc dertus de 
lefcailleen môflroitaufïî quâtitèd autres:& ce 
ijui efioitdeprodigieux^ceftqu'on n’en voyou: 
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pas vn qui ne fuft percé depuis la gueule iufques 
à la queue, d’vn trou néant moi ns fort petit. Par 
a\ijfi,€onftdt y dix Albert.per illudexpermentîï etïam 
figurn cleudUs fuper lapides aliquado fieri à nutum. 
4. Les figures grauees naturellement aux pier¬ 
res,ou elles (onx grauees fuperficiellement,ou à 
iour; c’eftàdire quelagraueurepalTeà trauers: 
de ce genre, on en trouue fouuent parmy les ras 
des pierres percces qui font à la câpagne efquel. 
les on remarque la forme d’vne telle par les 
trousqui reprefentent lesyeux,les narines,& la 
bouche: fouuent on en rencontre auflî qui onc 
la figured’vnercftcdemortjfoitd’hommeou de 
cheual. Pour les autres qui font fimplemét gra¬ 
uees: voyez en des exéples (ur les cailloux des 
riuieres,& ceux qui fe trouuent fur la riue de la 
mer, cfquels on peut remarquer des coquilles Ci 
bien faites qu'on diroit qu’elles font les natu- 
îellesdequelqucpoiflbn;&cefte forte doit c- 
flre pluftoft mifeau nombre aesGamahes en 
boflfe ronde , que fimplemenr grauez. Mon 
frere a autresfois eftê curieux de ramafler fut 
le bord de la mer Oceane, des coquilles Vau¬ 
tres pierres aflTez rares : il en donna vnc à Mon¬ 
iteur Frey,laquellereprefente parfaitement vne 
corne de bouc, tkcçïï à mon iugemenr vne de 
celles que les Anciés appclloiéc Cornu jLmmomt, ^ 
comme on peut voir dans Georg. Agricola dans 
fon X.yDeNdtura Fofitliü.lc croyois à voir de ces 
autres pierres faites en coquille, qu elles auoiéc 
cfté de vrayes coquilles,& puis apierries ou pé¬ 
trifiées par la vertu de quelque eau, G biea&Æ 
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parfairemêc elles eftoient formées ; mais i’ay du 
depuis côfideré que depuis qu'on en tfouueàla 
croupe des plus hautes monragnes, qu’affeuré- 
ment c’eftoient des Gamahés & effets de la na¬ 
ture qui ne les produit pas fans quelque deffein, 
comme nous verrons. D’icyiugezfiGorropius 
na pas raifon de reprendre ceux qui affeurenc 
qu’autrefoislamerauoic couuerr toute l’Egy¬ 
pte & partie de l'Ethiopie, à caufequ’on y void 
de ces coquilles: car il faudroic par confequcnt 
conclurre qu’elle a pareillement pafsépardeffus 
l’Apennin , les Alpes& lesPyrenees; cequi eft 
abfurde, ou bien on cntendroit du deluge vni- ' 
uerfel: mais ce n'eft pas leur intention. Venons 
mainter^jnt aux figures des Plantes. 

5 Les plus fçauâts Naturalises les ont diirffees 
enceftefaçon. La plate, difent-ils, ou bienelle 
eft jtYbor ou Cremium, ou Frutei c,ou Herbu. L ar¬ 
bre eft la plantequi a vn gros tronc & vne grade 
tige,le Cmnïum<\m l’a petite, le Fvutex qui en a 
pluficurs,& l’herbe eft lors que commençant à 
fe monftrer fur terre, elle produit deux petites 
fueilles : ic trouuedoncaux vnes& auxaurres 
vne infinité de figures admirables, que les Phi— 
lofophes ont appelle Signature reYHnu Or vne 
partiede la plante figurée , & non pas toute la 
plante,eftappellêeS/|?74f/m*:ou bien Signature, 
eft quelque chofe en la partie. le ne parle point 
des fignatures internes, ceftedo&rineappartint 
aux Chimiftes, ie n’auance icy que celles qui fe 
t rencotrent aux plantes, peu confiderécs aux fie- 
cles paffez : le cômence donc à monftrer par or* 
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ùte des patties des plantes , lcsfignaturesou fi*. 

gures merueilleulcsquc lanaturey produit. 

Premièrement, la racine de plufieurs plantes 
reptefére plufieurs parties de noftre corps,ainfi 
celle de l'Hermodade porte lafigure de la main. 

La tige eft encore admirable : car foit en celle 
des grands arbres,ou des péri tes plâtes,on trou- 
ue des figures qui reprefentenr celles des ani- 
mauxten celles«cy ,\zScrpentaria tnaioy reflemble 
parfaidement à la peau d’vn ferpent,come auflî 
le Dyaamcttlus ySd’OpbioJiorodon. En celles là, il 
faut confiderer ou le bois, on l’efcorce. 

En l’efcorce on y void parfois en celle des vieux 
asbres plufieurs figures reprefentans diuerfes 
ebofes par la variété des fentes &creua{jTcs.Aux 
jeunes qui l’ont voie , elles font marquées paf 
des petites traces,corne peintes:& i’ay autrefois 
obferué fur l’efcorcc d’vn ieunecerifier, des pe¬ 
tits arbres chargezdefruids fi naïfueméc expri¬ 
mez,qu’il fembloit quele pinceau y cuit palîé. 

Le bois fembie plus admirable,veu qu’en plu- 
fieurs on y void toute la mcfmechofe qu’auxA- 
chates:Ec depuis quelques ioursonafteure.qu’ô 
a trouué en Holande vn arbre, lequel mis en 
pièces par vn bûcheron , on a trouué en vn en¬ 
droit la figured’vn calice, en l’autre celle d’vne 
aub?,en l’autre celle d’vne cftole , & bref pres¬ 
que tons les ornemens d’vn Preftre. Si i’hiftoire 
en eft véritable , confeifonsque ces figures ne 
font point fortuites. Mais voyons-ende plus 
cômunesaux tablesd’erable,bois cogneu pref- 
que de tous, fur lequel on a fouuent recogneu La 
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forme d’vn ferpenr,d’vn oyfeau,d’vne mouche, 
&c. parfaitement marquée par les traces de ce 
bois bigarré. On rrouue aulîi du bois qui porte 
de ces figures, non pas peintes, mais en bofle. 
Ainfi d u temps que i’eltudiois à Apt, ville fore 
célébré en Proucnce pour les facrées Reliques 
que la feule tradition alfeure dire de fainte An¬ 
ne, meredela B.Vierge;ie vis vne fouchede vi¬ 
gne qui reprefentoitfi naïfuement la tefie d’vn 
home, qu’on y voyoit mefmeiufques aux che- 
ueux*,tout le relie,comme front^ureilleSjyeux, 
nez^bouche&métonjeflat d'vne allez iufte pro¬ 
port ion. Elle fut apportée par vn vigneron en la 
boutiquede M. Rouler maiftre Chirurgien* 

Les branches de la plante font moins côfide- 
rables, enmatieredefigures,quetout lerefte, 
(ou celcroitaubois) toutefois on y remarque 
fouuent la difpofition des doigts delà main, & 
lefpai(leur descheuenx:& c’eft pour celle raifô 
àmon iugementquelorsquelesPoètes difeou- 
rent en leurs Meramorphofes du châgement des 
hommes en arbres, difent, que leurs doigts & 
cheueux eftoienr changez en branches. En cel¬ 
les du corail on a veu allez fouuent plufieurs 
curiofitez ,& il n'eft pas fi rare qu’on n’en puilfe 
voir rexpcrience. 

Lesfueilles femblent furpalfer tout le relie, 
eftanr diuifées en tant de figures, qu’il séble n’y 
aaoir ricnenla nature dont elles neportentl’i- 
mage: car,s’il eft quelli© de toutes les parties du 
corps,elles les teprefentent: fi on y veut voir les 
c^ux , on en trouue d’ondées : fi les animaux 

F 4 
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de la terre, on en void qui ont des pieds & clic* 
minent comme eux,corne celles qui fctrouuenc 
près la grande iflede Burnerdefcrite par Antoi¬ 
ne Pigafete: Si les oyfeaux de lair,&les poif- 
los deseaux,on en trouued'efcaillez, &qui onc 
Lib Vh to^ ^ CS na § coires ’ d autres qui ont & vn bec & des 
Zib. deglor, a *^ es > & qui volent d’effet. Voyez*cndes ve- 
a mnd p . i z. ntez chez Baptifte Porta, Barthélemy Chafla- 
Hexam.l.s. née,IeandeTorquemade,Theuet,Caidan,Sca- 

Pefiïbttio Guillaume Rouille. 

Exercit, i tz Les fleurs ne (ôc pas moins merueilleufes,pui$ 
Hi&or. ind. qu'elles posent pareillement la figure de plu- 
6^.18. c.88. fleurs animaux, poi (Tons, oyfeaux, afhes,arcen 
ciel,& de prefquc tous les autres metcores. 

Les fruidis à caufe de la forme & figure font 
efgalement admirables :& bien qu’ils ne repue- 
lentent pas tant de chofes comme lesfucilks Sc 
les fleurs, finelaiflent ils pas d’en repre/enrer 
plufleurs & tres*confiderables, comme on void 
en quelques courges,poires, pommes & autres 
fruidès. Les pois appeliez Jhietini , reprdentée 
la tefte d’vn Belier; &r d’autres , celle d’vne co¬ 
lombe , appeliez par mefme raifon, Cohwbwi, 
aueccefte quali té côuenante à leur figure,qu’ils 
font tous deux efgalement chauds. Les fèves 
portent d’vn code la forme & la figure des par¬ 
ties honteufesdeiiiommc , & de leurre celles 
de la femme*, Et ie ne fçay fi pour cefte feule rai- 
fonPiihagoreauroir donné ceftaduisqu’on n’a 
iamais ficeû bien entendre, JLfahùdbflineto. 

La femencequieftla dernicre partie accom¬ 
plie des plantes, comme la plus importante. 
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xv*eft pas encore dcnueedc la beautêdeces figu- 
resrcar celle ck lEchion, que nous appelions bu- 
gloiefauuage, rdlèmbleàla tefted'vn ferpenr, 
auec fa gueule & fes yeux : c'eft pourquoy elle 
eft fouuerainecôcre leurmoriure félon Diofco» 
ride. Cellede Ruëeft faitecomme vnecroix,& 
c’eft parauemure iacaufequ'elleacaïude vertu 
cotre les pofledez, & que l’Eglife s’en fert en les 
exorcifanr. On peut auflî remarquer quelque 
forme des parties honteufes tant de fhôme que 
de la férue, aux grains de bled, & aux pépins de 
de raifin,& à mon iugcmcm fuiuâr cefte remar- 
queon peur philofopher par delfus le commun 
fur ce prouerber^mr Cerere Bacchofriget Venus . 

Quefi apres routes les parties on veut confi- 
derer la plate toute entière, on y trouuera encor 
des figures,qui feroiét incroyables, fi tant d ex- 
cellens Hiftoriens ne ra(feuroient:dc cefte forte 
eft le Borametsqut croiten Scythie,reflemblam 
parfaitemét à vn agneau,ayât tefte,yeux, oreil¬ 
les,dents, & tout le refte du corps proportioné. 
Elle broute l’heibe qui croit tout à l'enrour , & 
lors qu'il n y en a plus elle viéc à mourir de faim. 
Voyezenl’hiftoire dans Sigifmond , Cardan, 
Scaliger,Vigenere, & Guillaume Roiiitle, Du- 
ret,& vn des plus fçauans Poëtesdc noftre Fran¬ 
ce,qui en chante ces vers. 

T els que les Boramets qui che\ les Scythes naijfent 
D'vnegraine menue>& déplantés fepaiffent: 

Bien que du corps 9 desyeux,de U bouche <& du ne\ 

Ü fernbknt des montons qui [ont naguère ne\. 


Léonard. 
Fis/ch in hifi 
Vlantar. 
cap. 103 . 


Hifl. MofcvZ 
wt.de varies 
cap . 21 . 
Exerc. 18 r. 
Sur les Ta- 
bi. dePhil. 

Hifl.plant, 
lib.i8,c.% f. 

EnfonEdé. 
M 78^ 

Parauêtu- 
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Zophyte 
ou plant a- 
nimal,ap¬ 
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Hebreux. 
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Oc en foutes les parties des plantes les figu¬ 
res (ont ou intérieures ou extérieures feuleméc, 
ou extérieures & inferieures tout ensemble : les 
intérieures font commecefruidldela Paleftinc 
qui porte forme de cendres au dedans, & routes 
les figures qui fetrouuér en feiant des marbres. 
Les extérieures, comme celles qu i font peintes 
&colorcesjila fuperficiedes frui$s,& non pas 
au dedans, ainfi que les pommes de rambour ta* 
cfieesde rouge , comme gouttes de fangfurla 
peau feulement. Les extérieures & intérieures 
tout enfemble,côme de l’Erable,& de plufieurs 
fortes de pierres, Les intérieures font çncores 
rnanifcftees par lacoupeurcindifivrenteou par¬ 
ticulière : rindifferente , comme cefte forte de 
Informe, pomme qu’on a veuëen Granate,au rapport de 
Nider , Ijquellecouppee en toutes les façons, 
tçrufiours on y voyoir vn Crucifix:Particuliere, 
comme la racinede Fougere, qui coupeecn vne 
façon feulement, reprefente parfaitement l'Ai¬ 
gle. fay fouuent obferué que l'Orange ainfi 
couppee,non de rrauers,mais en long,reprefen¬ 
te en tes grains &: pellicules vn Oranger chargé 
de fesOranges. On a encore obferué que les 
grains de pomme reprefenrent l’arbre. Les figu¬ 
res confident encore où à la couleur, où à la di- 
nifiondes parties, à la couleur, comme la fleur 
cTEuphrai r e, qui represet<° toutes celles de l’œil 
àladiuifiondesparties,commecelIesque nous. 
auonsveu. 

Voila ladiuifion des figuresrreflemaintenat 
àptouuçrquelles peuucnt quelque chofç,8c 
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qme eemeft pasen vain qu’elles font parfaite¬ 
ment reprctcmecs tant es platesqu’aux pierres. 

Suiuons par ordre la mcfme diuifion que nous 
enauonsfaitejCommençam par la première. 

6 0 le dis donc que les figures naturelles qui le 
trouucnt aux picrresontnaturellement la puif 
fiance d’agir,fi elles (ont appliquees:ie le prouue 
par deux raifons. La première, parce qu’elles 
ibntappelleesfjfe£?Wces. Ladeuxiefme, parce 
que Texperience l’enfeignc: car on void tous les 
iours que quelques vues de ces pierres figurées 
agiflemauxmefmcs choses qu’elles reprefeniéc 
comme celle qu’on appelle Heiiotropius rachetée 
des gouttes de lang,fi on l’applique fur la partie 
fanglante, elle rdheinr le lang. D’autres agif- 
fient fur la playe qui a eftéfaite parla beftedoc 
elles portent l’image : ainfi Pline a fleure qu’on 
trouue vneefpeccdemaibreappcllè Ophnes y à Lih.^ 6 .c, 
caufe qu’il reprêfente les rnefmes ferpens donc 
il porte le nom , lequel fi on l’applique fur la 
morfure de ces b. ftesjl la guérir: voicy fes pro¬ 
pres mots y genuj marnions ab 0 fai te diBum , quod 
imaginent b arum ferpentum reprefentet , molle> candi - 
dît fligrafodHrufacuntuY ambo ferpentu iffwfedare. 

Et icy on pourroic faire ccftedinifion des figu¬ 
res aux pierres : qu*il y en a de deux forres. Les 
vnesqui fetrounent toufioursen certaines piei> 
res & font toufiours les mefmes : celles cy font 
doliees debeaucoup de merueilles*, les autres 
qui n’ont point des pierres certaines &atfeurees 
mais elles fe rencontrent indifféremment à tou¬ 
tes , & elles ne font pas de fi grande vertu*, & 
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DefMU. 7 t'eftladiuifion de Cardan. Verum, dit* il, w/Vè 
quifpiadubitet vnde figura b4 ingemma & lapidibus 
prouenianPnequeemm credendum efiomnem figuram 
cafu cotingere 9 cum lapides mnlu ex eodemgenêt e eafi- 
dem retmeant figuras. Jtaquemeo iudicio , dicendum 
efiyduoeffefigurarum & imaginum généra : alterum 
quodfiempenn etfdem lapidibas apparer, £7* hocana~ 
turaprouenit > quanonfiecasac inplanits foliorum& 
firuBuum numerum feruat<& ratwnem. Hoc figuram 
gênas yim habet & aliquidfignificae^sc. Et en fuic- 
re il fait mention d'vne pierre quauoit Albert le 
Grand,marquée natureliemét d’vn ferpent,auec 
cefte vertu admirable,que fi elle eftoic mife à vn 
lieu où les autres ferpens liant oicntjdle lésât ti¬ 
roir tous : il en fait récit de beaucoup d'autres, 
qui guerifient la morfure , & chafienr le ve- 
nitn. VoyezdecesGamahésadmnables , chez 
Georgius Agricola, qui en rapporte qui ont la 
formedetouteslespanies du corps , auffi bien 
que les plantes les fruidls merueilleuxque 
nous allons voir. 

On obiedèe communément que ce n’eftpas 
la figurequi fait céteffet,mais laqualité occul- 
tedont lapierreeft doiiee> autremét, fi la figure 
agi (Toit vne goutte de fangen retrcindroitd'au- 
tres,& vn feorpion vitiant gucriroit la morfure 
d’vn autre feorpiô, pour yauoir plus de rapport 
& d’analogie aVne goutte de sagvrayeà vne au¬ 
tre vraye, «S^dVii feorpion viuant à vn autre vi- 
uâtjquenon pas d’vn dépeint à vnqui eften vie, 
&c. Et voila la plus forte obiedtio quenos Phi- 
lofophçs modernes ont mis en auanr, & par la- 


Gy déliant 


1 , % 



I N Ô V Y E S» 5)| 

quelle ils croyent deftruireentierement la puit- 
sâce que les A nciés ont eftably aux figures, maïs 
peu raiionnablemcnt 5 comme nous verrons. 

Il eftdonc certain , pour refpondre àcesob- 
k< 5 tiôs,que la (eulc figure reprefentee aux pier¬ 
res n’a pas la puiflanceroute feule de faire & d’a¬ 
gir,quoy qu’appliquee , s’il n'y a quelque agent 
ou intérieur, ou extérieur qui agifiè& qui con- 
coureauec la figure , on bien fi lamatiere n’eft; 
propre cômeiamais la figure poin&uërçe pour¬ 
ra penctrer,bien qu J ô l’applique, fi elle eft en ci¬ 
re ou cnbeurre, parce q*ue le fujet n’cft pasdefia 
propre à pencrrer,mais tres-bien en bois, fer & 
cuiurc, & autre marieredure. Demefme,fila 
pierre n’a défia eu desAftres, ou de fa nature, 
quelque qualité propre à tel on tel effet!} , corne 
pour arrefterle (ang quelque qualité reftringé- 
te, & ainfidurefte, en vain cherchera-en vnc 
parfaire puidanteaux figures.Dedire mainte- 
nantquec*cft(par exéplejeeftefeule qualité re- 
ftringentc qui retient le fang;& que la figuredes 
gouttes 3 dont la pierre eft naturellement tachee 
& depeinte, ne portedu tout rien, c’eft rctober 
au premier erreuncar àqueldefiein doc la natu¬ 
re a ai nfi figuré cefte pierre? Il en faut donner 
quelque raifon : que fi on dit qu’il n’y en a du 
tout point 3 c’eft démentir ce Principe ad noué 
généralement de lous'.IdncJifiiuflrafit^qnoclKdt/h 
r/t femper facit y vel plînmum. 

Certainement onauroitraifon de douter de 
ceftif puiftance, fi le marbre Ophircs, qui repre- 
/ente les ferpés du mefme nom, corne nousauôs 
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dit, guariffoit feulement la modurcd’vn chioij 
ou d'vn cheua! : maispuis qu’il guarir cclleaes 
ferpens feuletnent & non d’autres beftes, pour- 
quoy ne donnerons-nous quelque chofe à la fi¬ 
gure ? mais pour prouuer puifiamment queces 
figures peuuent quelque chofe,contre l’opinia- 
ftretédeccuxqui railonnent autrement , c*cft 
que fi celles qui reprefenrent des (erpés fcorpiôs 
3 c crapaux trouuent la nature du lieu propre 3 c 
difpofee à donner à la pierre ou à la mariere,fur 
laquelle clics font , vne qualité & nourriture 
conuenable à la befte,cfbn: elles portent l’image 
aficurément ces figures feront chagces en vravs 
ferpens,fcorpions & crapaux viuans&r non pas 
en d’autres befics.-par ai r fi on n a plus de peine à 
côceuoir cequi a tant trauaiilé les Phüofophes. 
En quelle façon vn crapaut pouuoireftrcengen* 
Ds drè au milieu d’vne grande pierre,comme celtiy 

lib.Jti'jtef. q Ue deferiî Georgius Agucola,rrouué dans vne 
meule Je moulin , que la violence ou du venim, 
ou du mouuement fit crcuer & rompre^ vn au» 
ne veu par Gorropius en Anuers dâs vn marbre 
feie fort efpais 3 c fans aucune fé e ou otiuerture 
car la figurcd’vn crapaut ayât efté premiercméc 
leprefcnteeau dedâsdcces pierres,il arriua,que 
parquelque propriété du lieu , elle fut changée 
en crapaut naturel : le mefrae petir-il arriper des 
autres figures,fi on excepte l’humaine , dont la 
forme efi: vne œuure de la feule main de Dieu* 
Elles ne font pas poin tât reprefenrees en vain 3 c 
fur les pierres 3 c fur lesautreS chofes : puifque fi 
pn Içi fçait appliquer clics ont affeurémét quel* 
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que fefctctte pui(ïance,fuiuant le principeaduâ- 
ce.roublioisà dire que (ans chercher des exem¬ 
ples étrangers , on peut voir tous lesioursaux 
plaltriercsd’Argëtueilséblables crapaux &at> 
très bc(hs engendnzdans les pierres,& le cœur 
des plusdursiochers. l’eftime doncen fuittede 
celle gencratiô admirable que les coquilles que 
en crouucfut lesmôt 3 gnes, ont efté engendrecs 
en la mcfme façô^nondâslamcrjrefuerie'jmais 
fur leslieuxoùelles font trouuees*, cequi afaici 
tirer et (le conclufîon au curieux Flnmend : Vbï- 
cttwquc igüurbumQYfîue ifjuor inucnittir adteftaceo- 
rum ifitamidoneuj ^iuaîejlacea generantur. Il die 
cec) en fuitte de plufieurs figures, oc Gamahés, 
qu’il auoit veu en diuers endroits , & ppurfuic 
par apres :Opifex enim pYogreditur ec^uoadeiuj ma- 
KYi4p*titur>yltrapYr>grtffuruj,filoci(ïrmateriœtrio- \ n 
p]a;nonexc uderetp.Y . Si uôc laf gure a celle puif- 
ianceqnede fechâgercn la chofc viuâre qu’elle 
repre$éte,pourueu qu’elle ne foit point empef- 
chee, qui peur nier quelle n’agifife auflïfac 
quelque fecrettc fympatbie, fi elle eftappliquec 
fur la morfurefaire parla belle qui la tefiéble* 

7. Or penrquoy la mcfme figure nenuirpla- 
itoft à la play e que de la guérir, puifque la belle 
cftât venimeufe , fa figure par fymparhie ladc- 
uroi: efireaulîi plilroll que laluraîre, lacaufe en 
ellbié fccretîe&cachee,toutefoi.' ncusra'che- 
rons de la defcouurîr les premiers,aucun que ie 
fcache ne Pay ât encor ddcouuene. Nous auons 
dit cy deuât que lors,par exemple, que la figure 
iPvn fjçorpiô, rçp refemee naturelîeméc à la picî- 
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re,trouue dâs ce lieu où elle cil quelque nonrtî- 
tureou quelqtieliumeur conuen^bleà celled’vii 
fcorpion en vie , que petir à périr elle le perfe- 
&ionne,& en fin ayâr tiré tour ce qui eft propre 
au fcorpion elle deuicc vn fcorpion viuât.Nous 
prefupposos encore que lors cefte belle, ferpér.; 
chien,ou autre befte ou animal vient àmordre, 
quelqu’vnqu’il lu y imprime quelque particu¬ 
lière qualités ôme nous voyons à ceux qui font 
mordus de la Tatente,qui font en perpétuelle a- 
gitation,non pas qu’ils danfenr^ôme on dit,ce* 
lie belle ayât cefte quatre qui (e remue fort fou« 
tient, mefme tailleeen petits morceaux , on les 
voici fcmouuoir, fans qu’ils cefienr que long- 
tempsjipres. DemeuneP6ponace6cCâpanella 
aflfeurencque fi vn chien enragé mord vne féme 
enceinte,fi on n’y mer proprement rcmede, fon 
fruit vient à fe former dans ion ventre corne vn 
chien,6c qu’il fort par apres auec lesmefmcs li- 
tiearoensd’vn chien ; tant il eft vray que fi nous 
cherchios les effedfcs de la nature, & en fçauions 
dôner les raifons, nous nous mocqnerionsdece 
que nous fçauons. Or ic disque la figured’vn 
fcorpion marquée natureliémcc à la pierre cher¬ 
che tou fiours de fe perfectionner^ par toutou 
eUetrouuedesqualitezqui luy sotpropres, elle 
les tire & les préd. Si dôcqnes elle eft appliquée 
fur la playe faille par vn Scorpion, elle y treü- 
uedesqualitezimprimees parle Scorpion : & 
les recognoiftant propres Sc coriucnableSjcHe 
les tire& les retient, de façon que la playe 
luttant plusoccuppcc de ces qualités qui l’en- 
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ûetiîmoîent, elle feconfolide&fe guarit. En 
vn mot,en cefte affaire le fort emporte lefoible 
pour fe perfeftionner d’aùantage : ainfi en la 
figure du feorpion, que la nature a imprimé 
fur la pierre, fetrouuant dauantage des quali" 
teade cefte befte qu’en la playe qu’elle a faite, 
cellesquis’ytrouuentfont attire's parles autres 
qui font à la pierre, côme plus fortes & de plus 
devcrtu.Parceprincipc,le feorpion eferafe & 
applique' fur la morfure la guarit, comme auffi 
fon huile.la morfure pareillement d’vn ferpent 
èft guarie par fa tefte efcarboüillec,ou bien par 
le ferpent réduit en poudre : ainfi qu’afleurent n e e » HÀ 7 
Crollius&M. duChcfnefieurde la Violette: * 

celle d’vn crocodille,parla grailfe:celled'vn £ n j a " re- 
rat,par fa chair mifeen poudre: celle d’vn chié f ortnat jQ 
par fon poil ou fa peau :1e venin d’vn crapaut, j xhe- 
par vnc pierre qui fe trouue à fa tefte; & (i nous r i aques 
cfprouuions la propriété des autres animaux, Crapau"* 
nous trouuerions fans doute en tous la mcfme ' 

chofe. Parceprincipeencore,vnceufgelémis * 
dans de l’eau troide,fe de'gele peu detéps apres 
&lcsmains engourdies du froid viennent à fe 
def-engoufdir, fi on les met auffi dans de l’eau 
froide,ou bien dans celle frefehement fortie de 

la neige:car la grande froideur qui fe trouue en 

l’eau,fentant la moindre,qui eft aux mains,elle 
la tire,& la prend ainfi qu’Vnc petite chandelle 
mife au près d’vn grand feu, ou d’vne fornaife 
ardante : que fi le froid des mains eftoit plus 
grand que celuy de l’eau ,&le venin qui eft à la 
tnorfure de fes belles plus puiflant que celuy de 
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la partie qu’on applique , onverroitvn effet 
tout contraire, 

A la fuite de Vobieélion cy deuant propofée^ 
nous refpôdons en cefte façon : Nous ne nions 
pas qu*il n’y ait plus de rapport à vne goutte de 
fang naturelle auec vne autre naturelle , & à vn 
fcorpion viuat auec vn viuant,que non pas auec 
vn dépeint, & vne goutte de fang feulement fi¬ 
gurée : au contraire nous difons que celle gra¬ 
de analogie & reffemblâceeftcaufequelefang 
broyéoufrefehement remis furla playe arrefte 
celuy qui coule,-ainfi que l’experience l’a môftré 
fuiuant le mefmc Crollius : & l’huile des che- 
ueuxdiftillez empefehe les autres dechoir;les 
vers de terre mis en poudre tuent ceux que nous 
auonsdanslecorps:legrauierquelaiffe l’vrine 
cft excellent pour la grauelle , & mille autres 
proprietez,qui prouiennent del’Analogie.Re- 
tournonsà nos figures* 

8 La puiffance de celle qui fetrouuent expian¬ 
tes & leurs parties,peut eftre en quelque façon 
femblable auec celle des figures des pierres.par 
ce qu’elles agiffent en la mefme chofe qu’elles 
reprefentent, comme la citrouille ronde qui 
porte aucunement la figure de la telle,très fou- 
ueraine, dit Porta , contre les maux quilatra- 
uaillent: /’ JL rgtmon, le Seris , & 1 eBellocnlus, qui 
reprefentent l’œil, le guariflent aufîi s’il eft ma¬ 
lade,la dentaria, qui a forme des dents,en appai- 
fe la douleur,le Vahna Cbrifti , & rifchœmon y fai¬ 
tes comme les mains,en guarilfcnt les playcs,& 
le GerAnopodium celle des pieds 3 parce qu'il les 
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reflemble. Crollius procède plus méthodique¬ 
ment en la deduâion des merueilles de ceftc 
reflemblance des Rmplcs auec les parties du 
corps humain ; Tordre qu’il tient eft tel. 

la telle, dit-il, eft reprefentée par la racine 
defquillequienala mefmc figure, c’eftpour- 
quoy elle cil propreà Tes maux. 

Les cheueux, parles barbes qui croiflent fur 
les chefnes appeliez Viliqrnrcim , & par la fleur 
du chardon,dont le fuc diftille' les fait croiftre, 

Lcsaureilles par l'^Afarum , dit Cabaretex- 
cellcnc contre la furdité. 

Les yeux par la fleur d cVotentilU , motinco- Hiforl 
gneu aux anciens, dit Fufk,& tourne en tanaife planta/, 
fauuage,dont Teau delà fleur eft fingulicre 
pour la veuë. 

Le nez, par la Mente aquatique, Teau de la¬ 
quelle fait reuenir l’odorat perdu. 

Les dents, par la Dentaria , qui en appaife U 
rage. 

Les mains, parla racine d’Hermodatepropre 
pourfescreuafles. 

Lccceur, par le citron & l'herbe appelles 
[Alléluia, qui luy eft fouueraine. 

Le poulmon, par Therbe ainfi nommee. 

Le foye , par Thepatique fauorable à fe$ 
înaux. 

Voyez les autres finlples chez le mefme Au¬ 
teur, qui reprefente le refte des parties du corps f 
comme mammelles, ventriculejnombriljratte* 
entrailles , vefeie, rheins, genitoires, matrice* 
cfpinedu dos, chair, os, nerfs,pores, veines,Sf 
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lib.pecu- mefmeiufquesles parties hontcufes,corftmelë 
Vhy 9 Tballut Hollandica , defcrit particulièrement 
par Adrianuslunius. t 
<?. On pourra obie&er que la plus part de ces 
plantes réduites en cendre , ne taillent pas de 
faire le mefme effet ,& auoir la mefme qualité 
qu’elles auoient auparauant, donequesil faut 
rapporter cette puiffanec au naturel delà plan¬ 
te, & non pas en la figure, qu’elles n’ont plus* 
puis qu’elles font en poudre. 

le refponds que,bien qu’elles foiét hacheesy 
brifees,&mefme brullces,elles ne laiflentpoinÊ 
de retenir an ius,ou aux cendres,par vne fecrct- 
te& admirable puittancc delà nature,toute la 
mefme forme &figure qu’elles auoient aupara- 
,uant:&bien qu’on nela Voÿepas,on peut pour¬ 
tant lavoir, fiparartontafçait exciter. Cccÿ 
feroblera parauéture encore ridicule à ceux qui 
nelifentque letiltredesliufes,'mais qu’on en 
Voye la vérité dans les œuures de M.du Chefne 
fleur de la Violette,vn des meilleurs Chimiftes 
que noftrefiecleait produit, rapportant qu’ii 
ïfeŸvMti, auoit veuvn tres-habile Polonois Médecin de 
21 edecin. Cracouie,qui conferuoitdans des phioles la 
^,-33. cèdre de prcfquc toutes les plantes dot on peut 
auoir cognoiflfance,de façon que lors que quel- 
qu’vn par curiofité vouloit voir,par cxéple,vne 
rofedans ces phioles, il prenoit celle dans la¬ 
quelle ta cendre du rofier eftoit gardée, & la 
mettant fur Vfte châdelle allumée,apres qu’elle 
auoit vn peu fenti la chaleur,on commençoit à 
^oir remuer ta cendre 7 puis ettant montée & 
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cHfperfe'e dansla phiolc,on remarquoît comme 
vne petite nucobfcurc, qui fe diuifant en plu- 
ficurs parties , venait en fin à reprefenter vne 
rofe fi belle,fi frefchc,& fi parfaite,qu on Tcufi: 
iuge'e eftre palpable & odorante comme celle 
qui vient du rofier. Ce fçauant homme dit qu'il 
auoit fouuent tafehe' de faire le mefme,& n J ay a£ 
feeu parinduftrie,le hazard en fin 1 uy fit voir ce 
prodige: carcômeil s amufoitauecM. de Luy- 
nes,ditdeFormcmieres, Confeillerau Parle¬ 
ment ,à voir la curiofite'de plufieurs expérien¬ 
ces, ayant tiré le fel de certaines orties brufle'es, 

& mis la lefciue au ferein en hyuer,le matin il la. 
trouuagele'e, mais auec cefte merucilleque les 
efpeces des orties , leur forme & leur figure 
eftoientfi naïuement & fi parfaitement repre- 
fente'es fur la glace, que les viuates ne Teftoienc 
pas mieux. Cet homeeftant côme rauy,appella 
ledit fieur Confeiller pour eftre tefmoinde ce 
fecret, dont Pexcellencele fit conclurreen ces 
termes. 

Secret dont on comprend que , quoyque le corps 
meure , 

Les formes font pourtat aux cendres leur demeure * 

A prefent ce fecrct n’eft plus fi rare, car M.de 

Claues,vn des excellents Chimiftesde noftre 

temps Je fait voir tous les iours. 

lo. D’icyonpeut tirer ccfte confequence^que 

lesombres des Trefpafiez , quon voit fouuent / 

paroiftre auxCimetieres,font naturelles,eftant 

la forme des corps enterrez en ces lieux,ou leur 

figure e^çcrieure a non pa$ Pame^y phan to fmc$ 

G l 
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baftis par les demôs comme plufieurs ont creüi 
Les Anciens eftimoiet que ces ombres eftoient 
les bons & les mauuais gcnies qui accompa- 
gnoienc toufiours les armées: mais ils eftoient 
excufables,puis quil n’en fçauoient trouuer au¬ 
tre raifon:Eftant très- certain qu’aux armées où 
plufieurs fc meurent, pour eftreà grand nom¬ 
bre , on voit affez fouuent , principalement 
apres vne bataille des femblables ombres, qui 
nefont (commenousauonsdit)queles figures 
des corps,excitées&e{leuécs,partie par vnccha- 
lcurinterne,oudu corps, ou de la terre, ou bien 
par quelque externe comme celle du folei!,ou 
delà foule de ceux qui font encore en vie,ou par 
le bruit & chaleur du canon qui efchauffe Pair. 
Ailleurs nous auons traideThiftoirecurieufe 
desefprits ,d*nslequel nousauons auancéces 
qucftions touchant ces ombres. A fçauoir,fi par 
elles on peut expliquer toutes les vifions que les 
Autheurs ont rapporté: Si les effeds merueil- 
leux qu’on attribue aux démons peuucnt venir 
de ces figures? Et en fuite, à fçauoir fi elles ont 
quelque puiflance,& d’où la peuucnt auoirPPo- 
féqu'elles en ayet, fi elles en ontdauantageque 
le corps mort d’où elles fortét,ou bié fi le corps 
mort en a dauantage que le viuSc, contre Para- 
cclfe,quidit qlaMumiecontienttoutes les ver¬ 
tus des plates,pierres,&c.& qu’il a vne force oc¬ 
culte magnétique,qui attire les hommes auprès 
des tombeaux deceux qu’on cftime faints,mi 
parla vertu delà mefme Mumicon voit les ef¬ 
fets qu'on appelle miracles > eftas plus frequens 
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(dît-x^énEftc, qu'en tout autre faiTon, àcaufe 
delachaleurduSoleil,quiefueille & excitel'hu- 
meurqui eft en la Mumie,* refueriesq nous réfu¬ 
tons par des principes,que les Rabbins tirent 
des fccrets de cefteMumie fi célébré &fi renom¬ 
mée. Cesqueftionsfuiuent apres les autres: A 
fçauoir fi ces formes admirables fortiesdufang 
des os,ou de la cendre des corps, peuucnt feruir 
d’vn argument infaillible de la Refurre&ion, 
ignoreede plusieurs Philofophes? A fçauoir fi 
elles nous pourroientparapres feruir en quel¬ 
que chofe,& fi par elles nous pourrions natu¬ 
rellement paruenir à la cognoiflancc de plu- 
fleurs fecrets qui nous sot incogneus. Plufieurs 
autres font propofees & débattues plainement 
& à fonds, ainfi qu'on pourra voir en peu de 
temps; cependant qu'on tienne pourvaine & 
nullelobieftiocydeuant propofee,puisqu'en- 
core que le corps foit réduit en poudre, la figure 
pourtant ne fe perd point. 

Et c'cft parauenture la raifon qu'il pleut fou- 
uent des grenoüilles,car leSoleil efleuât des va¬ 
peurs dequelque marcfcage,où les grenouilles 
apres 5 .mois,difent lesNaturaliftes,fechâgent 
en limon, il fe peut faire que ces vapeurs, qui en 
prouiennent changées en nuées efpeflcs, peu¬ 
vent exciter par la chaleur du Soleil les formes 
desgrenoüilles, lefqucllesrencôtrans lesqua- 
litez propres à la génération, font viuifiecs& 
rendues viuantes. 

12 Apres les figures des pierres & des plantes, 
ftiiuent celle$(felon noftrc diuifiô) qui fe trou- 
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lient au# animaux,tant raifonnables qu'irraî- 
fonhables,iufques mefmes aux poiffons. 

Celles donc qui fe trouuent aux poiffons font 
comme charractcres , chiffres & efpcccs d’ar¬ 
mes, telles qu’on figuroit fait quelques ans fur 
vnpoiffon, dont on vendit publiquement l’i¬ 
mage, infiniment corrompue duvray poiffon 
qu’elle reprefentoit.D’autres marques ou figu¬ 
res moins corrompues qu’on peut voir fur des 
poiffons,font celles qui font rapportées dans le 
liure, dontletiltre elf Propbetia Halicutica, du¬ 
quel Raphaël EglinMiniftre de Zurich efl l’au¬ 
teur. De trois poiffons doc qu’il rapporte mar¬ 
quez de ces figures, les deux furent pefchez dans 
les mers de Noruegue,l’an 1587. leîi.deNo- 
utmbre:& l’autre dâs celles de Poméranie, l’an 
3596.1e il. May, & les figures & marques qu’il 
en rapporte font véritablement confiderables: 
mais de les vouloir adapter aux prophéties de 
Daniel,& de S. Iean, comme Ananias Icraucu» 
rius auoit défia fait, c’eft fe vouloir faire recon- 
noiftre plus extrauagant que ceux qui font tra- 
uaillez delà fieure. 

Les figures qui ferencôtrentaux autres ani¬ 
maux irraifonnables font plus cogncuës que 
celles des poiffons: carfouuent a-on remarqué 
que le bois ou cornes des cerfs eftoient mar¬ 
quées de certains earraôeres, voire mefme de 
certains animaux parfaitement reprefentez.On 
aveu des chats & des cheuaux qui portoient fur 
le poil des taches blanches, rouges ou noires, 
«jui marquoient par des traits du mcfmepoiï 


/ 
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bigarre,la figure de leur femblable: & fi nous 
ne mefprifions pas ce que nous croyons ou ridi¬ 
cule, ou de peu de confédération, nous ne feriôs 
point tant d’eftat des recherches eftrangcres 
fouuent plus vaines que profitables* 

Les figures en fin qui fe trouuet aux animaux 
raifonnables font toutes celles que l’imagina¬ 
tion de la mere enceinte a imprime's fur Téfant. 
Icyncus pourrions monftrer par vn longdif- 
cours, desfecrets touchant ces figuresquine 
font pas communs:mais pour abreger,ie ne fais 
que cefte remarque,qui prouuepuiflammentla 
vertu que nous donnôs à toutes les figures. Vne 
mienne foeurauoitvn poiffonàla iambegau¬ 
che, forme'par ledefir quema mere atioiteu 
d’en manger, mais reprefente'auectant deper- 
feâiô & de merueille, qu’il fcmbloit qu’vn fça- 
uât Peintre y eut trauaille'.Ce qui eftoit d’admi- 
rable en ccci,c’eftoit que la fille ne mangeoit ia- 
mais poiffon que celuy de fa iâbe ne luy fift ref- 
fentir vnc douleur tres-fenfible: & yn de mes 
amis qui auoitvnc meure rcleue'e fur le front, 
prouenucauflï del’appctit de fa mere, ne man¬ 
geoit iamaispareillemet des meures,qla ficnne 
ne le bleflaft par vne émotion extraordinaire. 

Cefte autre hiftoire que ie m’en vay rapporter 
fur le mefme fuiet a efte' cogneuë de tous les cu¬ 
rieux deParis.Liiofteflede l’hoftcllerie dubois 
de Vincenc au faux-bourg S.Michel,morte de¬ 
puis deux ans, auoit pareillement vne meure à 
la lèvre inferieurie , laquelle tout le long de 
J’an demeuroit plate ôcfansrclcuer iufquesau 
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temps que les meures commençoient à mcurir] 
& pour lors la fienne venant à rougir,& à fe re- 
leuer petit à petit,fuiuoit parfaitement le temps 
& nature desautres, deuenant en fin de mefme 
grofleur & rougeur que celles des arbres lors 
qu’elles font meures.Mais puis q ie ne m’arrefte 
pas en la dedu&iô de cefte forte de figures,tirez 
vous-mefme vne confequencedc leur pouuoir 
par ces a. ou 3. exemples que i’en rapporte. 


C H A P. VI. 

on peut drejjer y félonies Orientaux y 
des Figures (£} Images fous certaines 
conflellations, qui pourront naturelle¬ 
ment fans l'aide des Démons chaf 
' jer les befes dommageables ydejlourner 

les évents, foudres y & tempejles , 
guarirplujicurs maladies. 

SOMMAIRE. 

^ "K 

X Vdnite intolérable de quelques demy fçaudnts. 
z Figures Tdlifmdniques comment appcllees en Me- 
bYeWiChdldeefiYeCî&tArdbe. Etymologie de T a- 
lifman incertaine contre Sdulmaife. 

5 Par quelles voyes onprouueld puiffdnce des figures 
quels fondes utbeurs Jtrdbes qui l'ont fou* 
(lénifié 






T N O y T f E ÿ. 107 

4 Talifmans admirables trouue\ a Paris & a Con- 

Iiantinople , quarriua-il pour les auoirropu4? 

5 Di Auerunci des Anciens quels rrra&wv<; d’où 
tiré y & d’où e/i venue U coutume de mettre des 
Figures & Images aux nauires? 

6 Fable dejcouuerte de la pierre Bract an enT u>r- 

quiète? conieclure fur le Pal l adiv les fia- 

tiKs de Vhilon. 

7 F aux que le veau d'or & le ferpent d’Airain fuf- 

fient desT alifmans pourqmy ce ferpent fut plu- 

(iofi drefié d'airain que d’autre métal ? 

8 EfjeFts merueilleux de trois T alifmans y rapporte ^ 
par Scaliger y 7 rl.de Br eue s y <sr les Annales de 
Turquie y & quelle pttiffance ont eu ceux qui ont 
eflé drefîe^ par Paracelfe, Di. Iagneau y & quel¬ 
ques fçauans hommes d’Italie • 

9 Vrcuue de lapuiffance de ces Figures y par laref - 
femblance tiree des Arts & faïences, premiè¬ 
rement parlaTheologie. Vonrquoy Us .Anciens 
mirent des Images aux Temples. 

jo Parla Vhilofiophie . Effects deiimagination. 

11 Var laDledecine. Animaux y plantes O' grains 
qui profitent & nuifent par la reffemblance. 

12 Var l’A firologie.Faço afjeuree de prédire les mal¬ 
heurs a venir ypar la couleur et figure desDletheores 

Ij Par lavhyfionomie.lrloyen de cognoijire le naturel 
dequelqu vnyfuiuant Campanella. 

14 Var l’art de deuiner les fanges. Exemples fur ce 
fiubiet, facre\(j pnphanes. 

IJ Var la peinture.Vourquoy on represéteplus fauuet 
l.Chrifi en croix y que faanta la dextre de fan Vere m 

16 Var la Mufique . 7 fLfaadies qui en ont efic g^rfal» 
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lq Moyens de fabriquer ces Tahfmans . 

$8 Operations Talifmaniques de Thebit ben-Cblfa 
rat y Triteme , GockJen y „Albin de Ville-nenfuc çjr 
Marcellus Empirique y condamnéeh 
ïp Vuiffancedes Cieu>x furies chofes d'icy bas* 

?o T{aifons des Images Celefles, 

21 Influences du Ciel fur les chofes artificielles ê 

L n'y a rien en toute la Philofb- 
phiequi ait donné plus de peine à 
nos nouueauxPhilofophes que le 
fuietdes figures ou images dref- 
fees fous certaines conftellatiôs.La plufpart ei? 
ont reietté la pratique comme vainc & fuperlti- 
tieufe, & quelques vns moins paflionnez l’ont 
aduoüee& fouftenuc, maiscen’a pasefté fans 
blafmejiufqueslà queGaleotus, rccogneu par 
Paul loue vn des plus fenfez& fçauans de Ton 
iiccle, Payant maintenue pour tres-veritable, 
comme nous verrons,aeftétrai<3:é par quelques 
ynscomcvn faquin ; & Camille,corne vn impie 
& Athéerc’eftainfi qu’on traite tous les habiles 
hommesjau moins deuroit-on pertinémét ref- 
pondreà leurs raifons, &monftrerla faufleté, 
s’il y en a: mais voyez le malheur, Eft-il queftiô 
de parler en côpagniedes plusgrands perfon- 
nagcSj& mettre fur le tapis ce qui les rend hors 
du cô muttjquelque cfuenté ofera bien dire fans 
rougir,qu’ilsn ontiamais rien fait qui vaille, & 
quils n’entendirent iamais l’affaire qu’orç a 
propofe. l’ay autrefois ouy d’vn homme,quo 
Marfile Ficin n’a rien compris à la do&rine 'de 
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Platon, nyAueroës à celle d’Ariftote; & que 
les efprics de ce temps font bien autrement ef- 
ucillez que tous ceux du paffé. Et puis iugez lî 
leurvanitéeft fupportable. Maisbiffonsdire à 
l ignorance ; & remettant ailleurs ces côfidera- 
tions,monftron$ feulement en cet endroit co¬ 
tre tous ceux qui ont reiettéleslmages dot nous 
parlons, que la fabrique en eft licite, & la puif- 
fance naturelle , affeurec & certaine. Voyons 
premièrement le nom, 

-2. Elles font appellees des Hébreux j ao 
gw^^eftàdirejefcuffonoubouclicr.-dcs Chal- 
deens, Egyptiens & Perfans, 
ia, qui vaut autant que Figureoulmagcrdes A- 
rabes ODpVr» Talifman ou CJdVî? Tfalimam : & 
des Grecs Le mot Hebreu 7ïl4guen y en¬ 

core qu’il fignifievn efeuffon, ou autre chofe 
marquée dcschara&eres Hebreux, dot la force 
eft femblablcà celle d’vn efeuffon • & bien que 
lescharaéberes fuiuâtles plus myftiques Théo¬ 
logiens foiét des Images imparfaites,!] pourtat 
ce mot en cet endroit ne fe prend point propre - 
met pourimage taillée 3 grauée ou biédepeinte, 
parce q c’eftoit vn crime aux Iuifs d’en faire ou 
fabriquer à caufe du CômandemenrrT# ne feras 
aucuneimage taillee. Doncques jno lYlaguen^ fi- 
gnifie proprement vn papier ou autre matière 
tracée ou grauce de quelques caraderes tirez dut 
grand nom Quadrilettré , ou dequelqu’autre, 
comme nous verrons;ce mot fignifie auffi,quoy 
quimproprement ces images & figures, à caufe 
dicton quelles feruëc ; aufli bien que les caraSe- 
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rcsdunomde Dieu,cômcd’vn bouclier contre 
les maladies.foudres &tempelles,. Le mot Chal- 
deen Tfe/menajja viét de l'Hebreu rfeltm, 

qui fignifielmagc;&l'Arabe Tattfmâ en pour- 

roitellre pareillement defeendu,en celte façô; 

que Talifman fut corrompu de T fal imam, 

vne lettre feulement tranfpofée,- mais la vérité 
Notif in n’en elt pas encore certaine.Le tres-dode Saul- 
Tlau. Ve- nuifeletired’ailleurs:cariltanfeenpafsât Sca- 
ftfeum. figer qui en a tant parlé, de n’auoir pas pris gar¬ 
de que T alifman elloit pris du mot Grec TtAtt/af, 
hoc f/?,dit-il, TSTsAêff,uÈvoï ti yt fnnt UTiKie/xitoi arm- 
li. Mais cornent pourra-on prouuer celle origi- 
lie,& afleurerque Talifman vient de Tt\injuec ,& 
nô pas ceftuy-ci de l’autrePPour le dernier dont 
on appellcccs Images,qui elt ?otxiï« y i\ n’y a nul¬ 
le difficulté : de façon qu’il ne relie plus fur ces 
nos que de remarquer, que lors que nous parle¬ 
rons des figures,ce ne fera pas de celles qui font 
proprement lignifiées par Diagiten ,qui ne font 
que ces efculfonsCaraâ:eriques,teIque plufieurs 
ont veu dans Paris au Prince de Portugal.& on 
en peut voirdesexcmplesdansleScWo</icl>n- 
lib l.de Po de Carlo Fabri,& dans Agripa. Ailleurs nous 
«cculr. dcllruiros la puiffance deces cara<5teres,& nous 
J/jj/e/ip. nousmocquonsdeces refueries enfantees, par 
lacapricede quelque ignorant Cabalille.Nous 
ne parlerons pas encore de ces Images de cire 
que les Sorciers baptifent au nom de Beclze- 
bub; nous dételions ces abominations,bien 
que la plusgrand’partic de ce qu’en ont eferit 
les Demonographes ne foit que pures fables, 
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Suffi ridicules que les fonges de l’Alcoran.No-* 
ftre difeours fera feulement tifTu de la puiflancc 
naturelle que peuuentauoir les Images drelfees 
fous certaines conftellations, banniffant d*icy 
toute operation des démons, & toute vertu fu- 
perflitieufe, 

le prouue donc celle puiflance des Figures SC 
Images par trois voyes, par Tinfluence des A- 
ftres:par la vertu de la reflemblance,& par l’cx- 
perience. le commence par celle-cy: 

3. Premièrement, il e(t certain, & on ne fçau- 
roit le nier fans démentir 1 es plus véritables Hi- 
ftorienSjqu’ô a veu & de nos iours, & de ceux de 
nos peres,de ces Talifmâs ou Figures Talifma- 
niqucsCainfî les appellerons-nous maintenant) 
quiontguari des morfuresdeferpens/corpiôs, 
chiens epragez,& plufieurs autres malheurs qui 
n’arriuent que tropfouuent. Les Anciens Ara- 
bes'comme AlmanforjMeffahallahjZahel, Al- 
bohazen , HalyRhodoam , Albatecnius, Ho- 
inar,Zachdir 5 Hahamed,& Serapion en appor¬ 
tent des exemples tres-veritables, à raifon de- 
quoy Ha!y aflfeure : Vtilem ferpentis imaginern ef- 
pcipojfe y qnando luna ferpentem cœlejiem fubit^aut 
faliciterajpicit . Similiterfeorpionis effigjem ef/ica* 
cëm y qi<ando feorpq fegnum luna ingreditur ,&c. Il 
n'aduâce point ceftedoârine 5 fans en auoir veu 
les effeéts: car il affeure qu’eftant en Egypte, il 
toucha vn de ces imagesde fcorpion,quiguarif- 
foit ceux qui eftoient mordus par celte belle: 
elleeftoit grauéefur vne pierre de Bezahar ,ou 
comme on l’appelle communément, Bezoar* 


1 


1m bi(t. 
franc. 
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On dira paraduenture que ces Arabes font dei 
reueurs, & par confequent peu croyables ; ail¬ 
leurs ie les deffends de celle calomnie : Pour 
main tenant il me fuffit de ne les pas citer, afiri 
de contenter tous les opiniallres : ie cite donc 
les Grecs & les Latins, qui font eltimez plus 
véritables. 

4. Grégoire deTours, outre vneinfinite'de 
curiofitez qu’il rapporte de la France, dit, que 
comme on Creufoit les pots de Paris, on trouua 
vne piece de cuiureen laquelle onvoyoit la fi¬ 
gure d’vn rat, d’vn ferpent, & d’vn feu: mais 
ellant neglige'e,& paraueftture rôpuë ou gafte'e, 
on vid peu de temps apres vn grand nombre de 
ferpents & de rats y & on en voit encore quan- 
tite, & foufpirons tous les îours les dommages 
que le feu a du depuis fi fouuent fait dans celle 
ville: &auparauant la defcouuertc de celle la¬ 
me merueilleufe, tous ces mal-heurs y elloîenc 
Camerar. mcogneus. On dit aulîi qu’apres queMuhamed 
lib.%. cap. fécond fefut faifi de Conllantinople, la ruptu- 
20. rc de la mâchoire inferieure d’vn ferpent de 
bronze fut la caufe delà nailTancedes ferpents 
en ce terroir, tant il cil vray queces Talifmans 
ont la put flan ce de dellourner bcaucoupd’in- 
cômoditez quiaffligent les hommes ; Et qui ne 
fçaitque parleur moyen lesfçauans des fiecles 
pafiezont fouuent chalTc les infeâesdes villes 
& des campagnes,comme moucherons, locu- 
rhiliaJ “ es &chenilles. Si on efl curieux d’en voir des 

* 66 f Cmplc ^ ilnefaut <l ue lire les Chiliadesde 

3 - f > • Ioannes Tzetzcz, oà cefi Àuthçur Grec, qui 

viuoie 
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Vîuoit enuïron le temps de cefte excellente hi- 
ftorienne AnnaComnena , fille del'Empereur 
Alexis,eferit q Apollonius enuiron 1 *an cidclx. 
parvn TalifmandeCycogne empefchaces oy- 
féaux importuns d'entrer dâs Conftantinople, 
& par vn autre deftourna les moucherôs d’An- 
tioche.On peut voir auflî le Centiloque de Pto- 
lomee,8de Commentaire d'AbreGefar,fau{fe- 
ment imputé à Haly,corne a remarqué Scaliger. 
5 D’auantage,ie penfe que les premiers Dieux 
des Latins, qu'on appelloit jluerrunci ou D'v\ 
Tutelares: n’elloiét autres que ces images Talif- 
maniques : & ie tire celle conicfture de ce que 
quelques hiftoriensaffeurentqu’on endreffoic 
quelques vnsfouscertainescôllellations, mais 
le malheur de l'Idolâtrie ayâtgafté le meilleur 
des fciences, fit que prenat ces images pour des 
Dieux,la légitimé fabrique fut eltouffee & per¬ 
due : on en mettoit aufti à la proue des naüires 
pour les garder de naufrage, & le tout naturel¬ 
lement , puis qu'on peut dreflervnTalifmani 
fouslefigncdespoiflons , qui pourra rendre 
pour quelquetéps les eaux calmes & fanstem- 
pefte.Les Grecs,comme Hefychius,& Hérodo¬ 
te appelaient ces figures mifes aux nauires 
Tr«SiK*çmot,sâs doute,tirédel'Hebreu OiîTinâ' 
Titochim , qui vaut autant que Cœlaturx , c’efl 
pourquoy les Paraphraftes Chaldeens l'ont 
tournéparcet autre que nous auôs veu fcoaDVy 
TJîlmen^a.Qr'û faut noter que ces figures n'e- 
ftoient pas en forme d'homme, mais de quel¬ 
que figure edefte; ce qui me fait croire que c’c* 
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ftoient des véritables Talifmans. Les Nauton- 
niers ne laiffoient pas pourtant de mettre auffi à 
lapoupe,lattatuë de quelque diuinité, corne de 
Mars,d’Apollon, de Venus , de Mercure & des 
femblablcs,à raifon dequoy Virgile dit; 

w Æuratofulgebatjipolltne puppis* 

Et Perfe: 

lacetipfeinlittore,& vnk 

Intentes de puppeDei- 

Cequiauroitdonne'fuietàla Fable de dire quë 
Iupiter auoit raui Europe fous la figure d’vn 
Taureau , puisque leNauire des Cretois qui la 
defroberent, auoit pour Talifman la figure de 
cet Animal celefte,& pour la diuinitc la ftatue 
de Iupiter. Lemefme peut-il eftrearriué de la 
Fable de Ganimede,raui par l’Aigle de ceDieü; 
voyez fur ce fuict Sextus Pompeius en fonliure 
de l’Europe &Laftance au fien de falfa 1 \eligione. 
Cefte couftume de mettre vn Talifma , ou ima¬ 
ge aux vaifleaux contre le naufrage eftoit fi an - 
cienne, qu’on dit que ceux d’Ænee en auoiene 
vn de deux lyons, les Gardariens vn autre d’vn 
cheual,& vn de ceux d’Alexandrie, fur lequel S. 
Paul nauigea,en portoient vn,ou Caftor & Po- 
lux eftoient grauez,ou bien les Iumeaux, félon 
les Arabes;& celuy fur lequel Hypocrate fit voi¬ 
le pour aller guarir Democrite à Abdera por- 
toit celuyd’vn Soleil. Or tous ces Talifmans 
n'eftoient point ta nt cotre le naufrageque pour 
euiter quelque autre malheur,on polfederqueJ- 
quebon-heur. Les Chreftiens ont pris d’eux, la 
couftume de mettre aux vaifteaux des ima- 
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ges, mais Chrcüiennement ,y dépeignant les 
fainéts du nom duquel on appelle, par apres les 
vaiflTeaux & galères. 

6 Mais puis qu’infenfiblement ie fuis tombé 
en celte curieufe Antiquité', i’adioulteray que 
ces Talifmans,ne fe mettoient pas feulement 
dans les villes furies vai{feaux,mais auflî en 
plaine campagne , & peut eltre que la pierre 
tant célébré parmy les Turcs appelleeBr^c/;^^ 
pofeeen Mache^longuedequatrepieds,&large 
de deux, au rapport de Suidas, n’eftoit qu’vu 
Talifman : autrement n’elt-cepasà conter des 
Fables de dire qu’elle n’a eftcfichere aux Turcs 
qu’à caufequ’elle auoit ferui comme de li< 5 t,Iors 
qu’Abraham eut cognofifance de fa cham¬ 
brière Agar, caroutre quecelaeft ridicule,les 
Turcs ne veuléc point confefler qu’ils foientba- 
ftards fortis d’vne chambrfere,mais bien de Sa- 
rah; c’elt pourquoy ils feplaifent d’eftreappel¬ 
iez Sarazins. Les autres difentquc celte pier¬ 
re eft tant honorce des Turcs , àcaufe qu’A- 
braham y attacha le chameau lors qu’il monta 
au plus haut de la montagnepour facrifier fon 
fils,comme le rapporte Emhymius Zigabenusj 
ou bien comme alfeurint quelques refueurs 
Arabes, quelle ne feruoitqu’à la mémoire d’v- 
ne femme rauie au Ciel, & honorée en terre, 
comme vne Declfe , pour auoir receu fort cha¬ 
ritablement les Anges A R o t &1v1arot. 
Ce qui a portéces derniers à conter cesrefue- 
rieSjCéft la figure de Venus grauee fur cefte 
pierre auec vn croiflant; 8c c’efteequi me fait 
“• ~ Ha 
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croire, qu’elle eft vn Talifman de cet Aftre pris 
„ anciennement en toute l’Afic, dit Selden, pour 
la Lune ; à raifon dequoy, ce peuple a le Ven- 
dredyen honneur comme nouslcDimache, & 
quen memoiredecet Aftre quetousles Afiati- 
ques adoraient,lefefte&cimede leurstemples 
& pauillons,font ornez de petits croiflants,co¬ 
rne les noftres des Croix. On ne peut pas dire cj 
ccfte pierre fuft vne (impie image à l’honneur 
de Vcnus.xar outrequ’elleeftoit aux champs & 
non dansquclquetêple: par tout ailleurs où on 
voyoit des figures de ccfte Deefle, ne faifoient 
pas les mefmes effets que cellc-cy faifoit:car elle 
chaflfoit,ditZachder,les beftes venimeufcs,ren~ 
dant les campagnes des enuirons heureufes & 
fertiles,ce qu on ne voit pas auiourd’huy, au cô- 
îraire,tout y eft fterile:ce qui conuient tres-bicn 
auec la nature des Talifmans,qui n’ont la force 
qu’à vn certain temps: comme afleure le Grand 
Albert: Non lateat nos , dit-il, qu>cd peut yirtutes 
vaturaks perdurant in qnodam tempore &nonyl~ 
tra , ita etiam eft de yirtutibus imagïnum: nonenim 
infiuit aliqua yirtus de cœlo, ntfiin quodam tempore 
periodi , poftea cafta et inutiles remanct imago frigide 
(fmortua* Et bac eft caufa^quat equœdam imaginer 
von operatur hoc te pore quodfecerunt tepore antiquo ,> 
Des diuerfes opinions fur cefte pierre Talifma- 
niqueon peut iugcrcombié de Fablesonaad* 
uancç touchant ces images artificiclleSjComme 
de celles qu’on appelloit ftoechiodes , abatuës par 
les Latins, lorsqu’ils fefaifirent de Conftanti- 
nople:du Palladium duquel on dit tant de mer- 
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ueîlles, &quiparauenture n’eftoit quVn Talif- 
man,-desfiguresdes Amorrheens ,que Philon 
Itiifdit qu’on appelloit N imphes Sacrées, 
monftrant aux efclaues d'heure en heure, tout 
ce qu’ils deuoient faire; & qu’en fin ayant efté 
ruinées,vn Angedu Seigneur voyant qu’on ne 
pouuoit les briferny réduire en cendres,les ict- 
ta dedans vn abyfme: Refueries. Et notez que 
les Grecs ont efte les premiers qui ont tourné 
ces veritez en Fables: car ayant trouué ces ima¬ 
ges défia dreffees,&voyant qu’elles auoient vne 
puiffance fi merueillcufe,n’en pouuant com¬ 
prendre la caufe,en faifoient des contes ridicu¬ 
les,comme de toutes les autres chofes defquel- 
les ils nepouuoientfçauoir la vérité'. 

7 Icy on peut demander deux chofes : La pre- 
fniere,à fçauoir fi dâs l’Efcriture fainôe cft fait 
quelque mentiô de ces images Talifmaniques? 
& l’autre,à quel temps elles furent inuentees & 
par qui? 

A la première, ie refponds que darrs l’origi¬ 
nal Hebreu,non plus que dans les Traduftions, 
ces figures ne font point nomme'es;ce n’eft pas 
que ceux qui rapportent toutes chofes aux puif- 
fances de la nature à la faç 5 des Athe'es, n’ayent 
voulu dire que le ferpent d’airain dreffe par 
Moyfe dansle defert , n’eftoit (implement que 
vn Talifmanquichafloit lesferpens & guarif- 
foit leur morfurc;mais cefte raifon deftruit leur 
creance,qu’il faut que la matière du Talifman 
ne foit pas défia contraire de fa nature au mal 
qu’on veut qu’il guariffe.Or les Rabins qui ont 
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Videatuv traiftcceftehiiïoireaffeurët.aurapportdetotss? 
fent.Bib. les Naturalises,qui! n’y a rien plus contraire à 
toc inlnu, ceux qui sç>t mordus des viperes que de toucher 
SXrucis ou rc g ar der lecuiurc , ce qui euft augmenté la 
pa 270 douleur aux Hébreux affligez, &enueniméleur 
col, 2 . ' playeau lieu de U guarir : & ce fut la raifon, 
parauenture, que Dieu commanda à Moyfe de 
drefler vn ferpent plultoft d’airain que d’aucun 
autre metail,afin quece peuple incrédule cq- 
gneuft, que puis que Dieu les guariflbit, par vn 
remede contraire à leur mal, que fa Toute puif- 
fancc les pouuoit bien conduire fans danger an 
lieu où ils ne croyoiet Jamais arriucr.Et en paf- 
7 $nm. il* f an t,iene puis exeufer Mar(i!eFicin,qui fansau- 
yerf* 8. cun fondemét,impofeàux Rabins d’auoircrcu, 

que leursperes ne drelferent en autre intention 
le veau d’or dans le defert , que pour eftre vn 
Talifman, qui delîournaft les influences de 
De Vit a Mars,& de 1 Efcorpion à eux contraires.HeWi 
cœl.comp . quoqweidtt-ïi,inEgypto nutriti , (Iruerevitulum aq- 
/•3. ca.i^ rurndidicerant^-vt eorundem^AHrologi putant , ad 
arnupandum Vviens lunœque faner em, contra S cor - 
pioms 3 arque Martes influxnm ludœis infe/lnm* 
Refùcries. 

A la dcuxie'me demande, ie dis, que de vou¬ 
loir aligner au vray l’Auteur de ces images Ta- 
lifmaniqucSjil faudroit deuincr :toutesfois on 
ne peut pas nierquelesPerfansnelcs ayét trou- 
ueesouli vous voulez, les Babyloniens ou les 
ChaldeenSjCÔmc on peut voir dans le direâcur 
de 1\*tbbi Irlofcs ^qui dit que les Egyptiens &leurs 
voiftns qu’il appelle Gens , Zabmmn Cai^dim^ 
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ZÆrttnim apprindrcnt d’eux ccftedoârine: & 
quand nous Saurions que ce feul tefmoignage 
que par toutes ces terres du Leuant,on voit en¬ 
core de ces Talifmans tres-anciens, ce nous fe- 
roit vn argument infaillible que les Orientaux 
en onteftéles inuenteurs. 

8 Quelques-vns de ces Talifmans ne font plus 
aucun effeâ: comme celuy de plomb quichaf- 
foit les Crocodilles, fondu par Achmcd Ben- 
Tolon, Caliphc d’Egypte :ain(i qu’à remarqué 
'Scaliger le Pere : corne auflî ceux que m’a com¬ 
muniqué M. du Val, homme tres-fçauant en 
ces curiofitez, dont le nombre qu’il en a dans 
fon cabinet efl: prodigieux. le fuis apres à 
faire grauer tous les meilleurs Talifmans qu’il 
ait, & l’eufle défia fait fi i’eufle receu ceux que 
M.de Peyrefcm’a promis. I’ay appris que M. 
Pontus de Lyon en auoit auflî quelques vns,que 
ie tafeheray de recouurer pour les mettre aucc 
ceux qu’onme doit enuoyerd’Italie &d’Alle- 
maigne.& fi ie lesrccognoisbôs,ie les mettray 
au iour,& renouuelleray leur fecret que tous les 
fçauans hommes regrettent comme perdu, ou 
grandement difficile^monflrant par apres com¬ 
me tous ceux qui ont drefle de ces figures y ont 
mcflé des fuperftitions à bon droit condam¬ 
nées. Or plusieurs de ces Talifmans font enco¬ 
re auiourd’huy auflî puiflans que du commen- 
dement,tefmoin celuy que rapporte le Cofmo- 
graphe Arabe, tres-croyable, cité par Scaliger 
le fils: Ce Talifman fe voit, dit-il, aux contrées 
de Hamptz dans la ville du mefrae nom,& n’eft 
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autre cï-iofe que la figure d’vn Scorpion, grauêë 
fur l’vne des pierres d’vne tour, qui a cefte puif- 
fance de ne laifler entrer dans la ville aucun fer¬ 
ment ou fcorpion:&fi par plaifir on y en apporte 
quelqu’vn des champs,ils ne font pas pluftoftà 
la porte qu’ils meurent foudainement.Cefte fi¬ 
gure a encore cefte vertu, que lors qu’on cft pi¬ 
qué de quelque fcorpion, ou mordu de quelque 
ferpét,il ne faut qu’imprimer l’image de la pier¬ 
re auec de largille, & l’appliquer fur le mal qui 
eftguaryàmefmetéps.Qucfion ne veut croire 
à ce Cofmographe, qu’on croyeà Monfieur de 
jVg.33, BreuescÔtnetefmoin oculaire,qui dit enlare- 
û lationdefes vojiwges, qu’en Tripoli de Syrie, 
dâs le mur qui ioint la portede la marine,fc voie 
vne pierre enchantée, fur laquelle eft taillée en 
relief la figure d’vn fcorpion,laquelle y fut mife 
, parvn Magicien pour exterminer les beftes ve* 
nimeufes,qui infeâoient cefte Prouince, corne 
, àConftantinoplele ferpent d’airain,en Hippo- 
dromos,& au delïus delà ville fe voit vne cauer- 
ne pleine de carcalfes & olfemés de ferpens qui 
w moururent lors. Ce font fes propres mots. Que 
s’il appelle cefte pierre enchantée,&qu’ellé y tue 
mife parvn Magicien, il ne parle que félon le 
fentimentdeshabitans qui ne fçauentdire au« 
trement, n’en fçaehant point la raifon naturel¬ 
le,comme nous auons dit. Dans Byfance main¬ 
tenant Conftantinople onvoyoic quantité de 
ces figures Talifmanique, mais la fureur des 
guerres les a ruinées au defaduantage des habi- 
tans.Muhamet Sultan fit encore abatte vnche- 
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Ual d’airain, portantvn cheualierqu’ondifoit 
garder afleurémcnt la ville de perte&d’air con¬ 
tagieux: mais du depuis certe maladiey a erte' fl 
grande,qu’en 1’efpace de quatre mois, tefmoin 
Leondauiusqui cftoit prefenc, elle a eftouffé Annal, in 
I50.*milleperfonnes,& tous les ans au mois de Annal. 
Juillet & d’Aouft on voitprefque vn fembla- Turcor. 
bleeffeét. Et bref, toute l’Afie eftoit pleine de Ku. i^Oj 
ces figures, dont lapratiqueeftoit auffi palfee 
en Europe: car les Druides au rapport du do&e En fon 
Frey,s’en feruoient heureufement, & mefmc admiran-* 
nos ayeuls ont afleuré que c’eftoitvne ancienne daGallU- 
tradition,quelàoùlesFeesouFades,femmes rumc. io, 
des Druides, habitoient, iamais lagrefle ny té- Au traité 
perte negaftoient les fruits;& la caufe en eftoit qu’il a do 
à mon opinion, parce qu’elles drefioient de ces né dans 
Talifman. Du depuis plufieurs fçauans homes les efco- 
onttiré del’oublyces figures j & Paracelfc s’y les inti- 
efttellemét occupé, qu’il en afaitdiuerfes,auec tul é,An- 
tant de puiflance,qu’elles preferuent de perte tiqutfitmg 
ceux qui les portent, comme ont vcu par ex- Gallontm 
perience plufieurs Allemans. Et fans aller plus Pbilojoph. 
loin,on m’a afleuré que M. Lancau preferuoit Ecloga.au 
de certe maladie tous ceux aufquels il dônoitvn chap. de 
decesTalifmans, qu’il faifoit fuiuant ceux qu’à Druidaru 
d’cfcrit MarfileFicin. Ceux auffi que Parcelfe Afîrelej- 
appelle Zenextoni mot controuué,citant la cou- gia. 
ftumedecet Autheurdc feindre des mots nou- 
ueaux) font dreflez auec vn fingulier artifice:en 
l’vn on voit vn fcorpion & vn ferpent figurez, 

&dit qu’il faut le faire lors que le Soleil & la 
Lune entrent au ligne d ; ’Efcorpion.En vn au- 
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treon voit quantité de petits trous ail dedans 

J» d’vne onalle; voye?-en la figure rapportée 

ça Chimi. dans les œuures Chimiques de Crollius. 

On pourraencoreobieâ:er 3 quecefte praéïi-’ 
que part d’vn homme foupçonné 3 & dont les 
eferits ne font point exempts de Magie. Ail¬ 
leurs ierefponds àcefteobieâion,pourmain¬ 
tenant i 5 aduanceray de ces figures faites par des 
hommes fans reproche, 

r Cap.2 . Ionftin fur la Sphcre de Sacrobofcoaffeure 
que fon Précepteur qui eftoit vn Religieux 
Carme, appella lulianu* ]\}(ïorius àfrato , nul¬ 
lement fuperflitieux, fut prié par vn de fes amis 
de luydreffervne de figures pourlefoqlager de 
la goutte crampe, à laquelle il eftoit gran¬ 
dement fuiet : luy qui eftoit homme fçauant 
touchéderincômoditédeccfien amy,luydon¬ 
ne la maniéré d’en faire,de façon qu'il n’en 
dreffa pas feulement vne, mais plufieurs 3 la lune 
eftantaufignede Çancer 3 auec tant d’heur & de 
certitude qu’il en veit incontinent l’effet. Confie- 
cit y dit-i\ y plures imagines pro fie eÿ* amicis fims:qui- 
bu* confie&is vnam profie accepit & libérât us eft.Lz. 
mefmeil ditd’vn florentin fort pieux, qu’il fit 
aufïl vn des ces Talifmâs, pour chaffcr les mou¬ 
cherons, & il en vint à bout. Kicolaus Florenti¬ 
nes y dit-il, yirreligiofies fiecit in ynaconftellatione 
annulum ad expellendu culices y quas yulgo Zan\arat 
dicimus y [ub certis déterminâtis imaginibus , c r T 
y fins finit confiellatione fiaturni infiortunati i et expulit 
c«/*m.Que veut-on dauâtage pour l’innocence 
& la puiffance tout enfemble des figures ? qu’on 
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blafme tant qu’on voudra ceux qui les main¬ 
tiennent , & qu’on defcrie ces expériences,- 
Pour moy ic les recognois certaines & naturel¬ 
les, & protefte n’yauoir iamais rientrouue de 
fupernaturel. 

La deuxie'me voyequeie me fuis propofe' de 
fuiure,pourmôltrer la puiflance de ces figures, 
eft le pouuoir& la vertu de la relfcmblance qu’il 
y a entre le feorpion & Ton image,& la conltcl- 
lation de cctanimal. Icprouuedonc celle ver¬ 
tu par induâion de celle que la feule reflem- 
blance produit dans tous les Arts &fcienccs, 
commeTheologie,Philofophie,Medecine,A- 
ftrologie,Phifionomie,Diuinationdesfonges, 
Peinture, Sculpture, Mufique, &c. 

9 Ceux donc qui font fçauans auxfecretsde 
l’AneienneTheologie alfeurét que les premiers 
qui mirët des Images aux Temples, fcmblables Caleotl 
à celles auec lefquelles les Anges auoient paru cap.2 B. 
en terre, ce ne fut qu’à delfein d’attirer plus fa¬ 
cilement parla force de la refiVmblâceccs bien 
heureuxefprits: Et ic nefçay fi parcellemefme 
vertu de relfemblance qu’il fe trouueentreDieu 
& les hommes. Taciamtu kominc ad itnagincru^O" 
fimilitudinem nofiram :Quelques Théologies au- 
roient dit vray, que le Fils de Dieu n’eufi: pas 
lailfc de ce faire homme fans pallirtoutesfois, 
bien qu’Adam n’eult pas offence: mais parlant 
deschofes corne elles font à prefent,nousfça- 
uons que Iefus Chrift fe trouue au milieu de 
ceux qui parlent auec foy de fon nô,parce q par¬ 
lât de quelqu’vn auecafFediô, nous nous 1 inu^ 
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gîtions tel qu’il eft* nous imaginans donc Icfus 
Chrift,quand nous parlonsdeluy,il fe trouue 
parmy nous,fe rendât ainfi prefent à nos cœurs, 
lors que nous ygrauons fon image par noftre 
penfee,* tant il eft vray quela refîemblance peut 
des merueilles fur çeîuy mefme qui ne dépend 
d’aucunechofe,& q\ii n’eft contraint en aucune 
loy:maisquececyfoitconceu &pieufemcnt & 
auec humilité' ,& auanceauec la fain&ete' qu’il 
faut pour parler d’vn fuiet fi adorable, 
lo La Philofophie encore nous fait voir en 
l’imagination le pouuoirqu’à la refiemblance: 
car fi la femme enceinte vient à fe reprefenter 
puifîamment quelque ol*ie< 3 : durant l’afte de la 
génération,le fruiét alfcure'ment en retiendra 
parfaitement l’Image. Lesenfans fçauent l’hi- 
iloiredela Princefle qui conceut& enfanta vn 
More, bien qu’elle & fon mary fuffent blancs, 
à caufc feulement qu’vn More eftoit dépeint au 
ciel de fon liât. Ainfi, la inere s’imagine de def- 
rober, de tner, ou d’aimer : l’enfant fera larron, 
meurtrier, ou amoureux : fi de voyager, il fera 
voyageurtfi dedanceroude ioüer du luth, il y 
fera propre, & ainfi du refte:& on fçait que tous 
lesiours on expérimente aux enfans les dcfirs 
paffionnez que les meres ont eu durant leur 
grofTefle, imprimant à leur fruit la reflemblan- 
ce de la mefme chofe qu’elles ont defiree. A 
raifon dequoy on dit que les enfansqu’vne fem¬ 
me malice aura conceu d’vn autre que de fon 
mary.reflembleront parfaitement à fon mary, 
parce qu’elle penfoit toufiour* en luy durant 
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Paâe de la génération craignantqu'il n’arriuaft 
fur l'affaire. Voye>z ce que nous auons dit à la 
findu chapit. precedent decesmarquesproue- Lib. 2 . UK , 
nues parTimaginatio, & comme elles venoicnt morhuïn* 
à eftre efmcues, fi on mangeoit ce qu’eües ref- uifib. 
fembloient.Voyez encores cesmerueilles del'i- Lib.i^Jt 
magination bien déduites par Paracelfe , Mar- Tbeojog é 
file Ficin,Pic Conte de la Mirande,Toftat, Va- VUton. 
lefius & Médina. De ima- r 

îi La Medecineobferue pareillement les ad- ginat. 
mirables effets tirez de la reffemblâcc, tefmoin In (jtnefi 
lesfimplcs qui foulagent les parties de noftre 0^.30. 
corps dot ils portent 1 'irriage, cômemous auons Dtfacr a 
yeu^ou bien ils guariffent les maux, defquels ils Phil . c.Jïà 
ont la figure ou couleur.Ainfi les lentilles & fe- De reB.in 
mences des raues gueriffent la petite verole des Denm fi - 
enfans,àcaufe que ces grains font femblables de cap. 
aux taches de ce mal: &la rhubarbe qui eft:au- Crolliu* 
ne,cha{fe la colere qui eft de mefme couleur.En an liu.citê 
vn mot les plantes fteriles ou fecondes,dit Por- 
ta,rcndent ceux qui en vfent fteriles ou féconds, 
les belles rendent beaux, les laides, laids, & les 
defeftucufes dcfeâueux,de façon qu'il conclud 
apres Theophrafte. jtccedunt flirpium aliquot 'Pbytogn* 
généra dcficientium , vel folio , yel radice y yel aliis HtA.ca, 8 # 
partibus y eademque ratione membres ilhs noflri corpo - 9* Q 
ns rejjtondentibu* infefia noxïaque funt . Le mefme 
il dit des animaux : Eadem ratione ad animalia 
tranfeundo , fi aliquibu* membris deficiffe v 'idcmu *, 
eadem tnembris nofiris aduerfantur. A raifon de- 
quoy les animaux qui n'ont point de fang gaftét 
le noftrCjfi nous les mangeons^ Ainfide toutes 
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les autres partics:Et on obferue quen France il 
fb trouue plus deLadres qü’en pas vn autreRoy- 
aume, à caufe qu’on y mange des pourceaux à 
plus grand nombre • tant il eft vray que noftre 
corps fe rend femblableàce qu’il mange. A 
raifort dequoy on dit qu Hercule eftoit grande- 
met fort, parce qu’il fe nourrifloit de la moiiel- 
le de lyon,animal tres-robufte. 

12 L’Aftrologie monftrc aufiî la vertu de la 
reflemblance,iugeant desqualitezde l’enfant 
par celles des eftoilles: car Mars eflançant vnd 
lumièreéfclatante& rouge j fait rougeaftre ce- 
* luy qui naift fous fon influence. Saturne qui eft 
pafle& Ianguide,le fait blefme& décoloré. lu- 
piter & Venus qui d’ardent des rayons clairs^ 
doux & agréables, le rend beau &plaifant. Le 
mefmc en eft des autres qiiâlitez, corne fi les fi- 
gnes font hauts & en leur A pogee, l’enfant, di- 
fent les Arabes,fera pareillernét haut & de gra¬ 
de ftaturejs’ils font bas,il fera bas & petit.Quat 
au mouuement,Saturnequiratard } & lent,rend 
aufli l’enfant parefieux & pefant : la Lune qui 
l’aviftclerend leger & cftourdy. On peut Voit 
le refteparfaitement déduit par ces deux fçauâs 
Italiens, Cardan & Porta , qui affeurent qu’oti 
jDc cent. p CUt prédire aulfi fans faillir des cuencmës tous 
genit. femblables, par la figure & autres qualitez des 

au liure Metheores. Ainfi peut-on dire,qu’on verra des 
CDtre \ armées, combats, & guerres, apres que les lan¬ 
ces de feu,efpees,trompettes. & boucliers, font 
apparus en l’ainEtprincipalement leComette, 
duquel on dit, immune vi[w ComettaiSc 
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tn fuite on peut conduire grande effufion de 
fang,lors que tous ces Metheores font extraor¬ 
dinairement rouges: ou bien quand le Soleil & 
la Lune,au temps qu’ils foufFrent quelque efcji- 

Î )fe femblent enfanglantcz:quc s’ils font pafies, 
iuides,&ternis,on peutconclurre des gran¬ 
des mortalitez caufees par la pefte, qui rend 
ceux qui en font frappez pâlies, blefmes,& fans 
couleur. 

33 La phifionomiefait encore voirdes effe&s 
prodigieux de la relfemblance & des figures: 
car fi on vient à côtrefairc la mine de quelqti’vn 
& qu’on s’imagine d’auoir les cheueux , les 
yeux y le nez & bouche, & toutes lesautres par¬ 
ties cômeluy,&en vn mot fi on s’imagine fem- 
blable à luy en phifionomie,on pourra cognoi- 
ftre fon naturel, & les penfees qui font pro¬ 
pres, par celles qu’on fc formera durant celle 
grimace: C’eft l’opinion fondee fur l’expericn- 
ce de Campanella,qui l’exprime en cestermes: 
Cu qui bomine videt flatim imaginari oportet fe na - 
fum habere yt alter babet , O' ptlum , yultttm , & 
frontem locutionem : (s tune qui affeffus^O' cogi¬ 
tations in bac cogitation iüi obreput^iudicat bomi - 
ni illoejfeproprios y que itaimagmando cotuetur.Hoc 
nonabfque ration & expenentiaSpiritus enmjor - 
inat Corpus ^et iuxta ajfelius innatos ipfumfingit ex - 
primitque . I’auois toufiours penfé que l’opinion 
de cet homme fut de s’imaginer feulement la 
mefme mine, comme portent fes paroles:mais 
comme i’eftois à Romc,ayât feeu qu’on l’y auoic 
amène, i’appris le refre par la curiofité que i’eus 
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de le vifiter à l’inquifitiô, non fans beaucoup dë 
peine: m’eftantdoncmisàla côpagnie de quel¬ 
ques Abbez, on nous meina à la chambre où il 
cftoit,& auffi toft qu’il nous apperceut il vint à 
nous, & nous pria d’auoir vn peu de patience 
qu’il euft acheue' vn billet qu’il cfcriuoit au Car¬ 
dinal Magalot: nous eftans aflis,nous apperceu- 
mes qu’il faifoit fouuét certaines grimaces, qui 
nous faifoient iuger qu'elles partoient ou de fo¬ 
lie,ou de quelque douleur , que la violence des 
tourmens dont on l’a affligé luy euft caufé, ayâc 
le gras des iambes toutes meurtries,& les feflcs 
prefque fans chair,laluy ayât arrachée par mor¬ 
ceaux,afin de tirer de luy la confeflïon des cri¬ 
mes dont on l’accufoit. Mais vn fçauant Aile- 
manfcra voir en peu de temps l’hiftoirc de fes 
malheurs & de fa vie. Pourreuenir donc à no» 
ftre propos, vn des noftres luy ayant demandé* 1 
dans la fuite de l’entretien, s’il ne fentoit poinc 
de douleur,il refpondit en riant que non, & iu« 
geant bien que nous eftiôsen peine des grima¬ 
ces qu’il auoit fait, il nous dit qu’à noftrearri» 
uéeilfefiguroit le CardinalMagaloti, comme 
on le luy auoit dépeint, ’& nous demanda s’il 
eftoit fort chargéde poil. Pour lors , moy qui 
auoit leu autrefois dans fon liurecequedeflus, 
ie conceus incontinent,que ces grimaces eftoiéc 
neceflaires pour bien iuger du naturel de qucl- 
qu’vn.Ie ne dis point ce qu’il fe paffa en ces en- 
treueuës.parce qu’ireft hors de mô fuiet. le re¬ 
tourne feulement aux effets qui fe trouuenten 
la phifionomie,produitspar la force de la ref- 

femblancf» 

! 
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femblance. Ôn voit doc par expérience, & tous 
les fçauans phifionomiftes l’ont obferué, que (1 
vn homme à le front rôd, il eft fuiet à folie & le- 
gerete,s’efmouuant fort facilement,ainfi que la 
figure rondeeft facile à mouuoir; Et laraifon 
naturelle en eftquelesefprits montansen haut* 

& rencontrant vn lieu rond ils font fort facile¬ 
ment mcus.On obferue encore,que ceuxqui ont 
le bas du vifage auance' & pointu,& le front pe- 
tit,qu’ils font grandement brutaux &ftupides, 
en vn mot, ils rcflemblent au pourceau dont ils 
portent aucunement l’image; & fans m’arrefter 
d’auantage à ces expériences, voyez-en vn boa 
nôbre chez les phifionomiftes, efquels on peut 
remarquer combien de pouuoir & de vertu ont 
la reflemblance & les figures. 

14 L’art de deuiner les fonges eft fonde enco¬ 
re fur la reifemblance , comme on peut voir 
dans l’hiftoirefacre'e,ou Iofeph prédit àl’Ef- , 

chanfon,qu’apres trois iours il feroit remis à % 

fon office; parce qu’il auoit fonge', qu’il prefloit 
trois grappes dans la coupe de Pharaon; mais à 
au boulanger il luy prédit qu’apres trois iours il J 

feroit pendu, & fon corps mange' des oifeaux, 
fuiuant ce qu’il auoit aufli fonge, qu’il portoit 
trois corbeilles pleines,& que les oifeaux man- 
geoientàladerniere. 11 prédit encore fept ans 
de fertilité,& fept autres de fterilité,par les fept 
vaches graftes, & fept maigres, & les fept efpis 
plains,& les fept vnides,qui Pharaon auoit veut 
en dormant.L’hiftoire prophane a auffi cogneis 
plufieurs de ces veniez par la fimilitude:car He- 


! 




Tlin.Ii. 7. 
cap. 50. 
Deprafa. 
ex Infom. 


130“ C V R I 0 S T T V i 

cubeeflant grofle fongca qu’elle cnfantoît viî 
flambeau qui brufloit Ton Royaume,&ce fut Pa- 
risquifutlacaufede l’embrafement de Troye. 
Icdis d’auantage,que la refTcmblancedes fon- 
ges à fouuét elle ii puiflante, qu’on a veu réelle¬ 
ment arriuer ce qu’on auoit fongé^commeCor- 
nelius RufFus, lequel apres qu’il euft fongé d’a- 
uoir perdu la veuë,la perdit tout à fait. Gaiié en 
rapporte vn Fait tout fcmblable auliuredesPre- 
fages qu’on peut tirer des fonges^on peut voir 
les Autheurs qui en ont efcrit,commeNicepho- 
re,Salomon Iuif,Synefius,Platon,Cicéron, Va- 
lere, Maxime, Cardan, & Artcmidore, qui ont 
examiné tout ce que Chrifipe, Anripater, Arte- 
mones,Iambliclie,Ariflide, Apomazar Arabe, 
& Scirnachan Indien enauoient dit. 

15 La Peinture & la Sculpture confirment mer- 
ueilleufement ceftc puilfancedes figures, puis 
que les trilles & pleurantes nous rendent fi tri¬ 
lles,que parfois elles tirent des larmes de nos 
yeux,& les plaifantes & gayes nous refiouyfient 
& font rire: c’eft pourquoyon n’employe celles 
cyque rarement aux chofesfain&cs , & voit-on 
les premières frequentes aux Eglifes , dépei¬ 
gnant plus fouuent lefus Chrillen Croix que 
reflufcitant 5 ou feantàla dextre de fon Pere* 
parce que, outre que la peinture en celle a&ion 
nous met en mémoire &noftre rédemption & 
l’amour de celuy qui eftant immortel sert vou-, 
lu faire homme pour pjouuoir mourir , elle 
nous excite encore parla vertu de la reflem- 
blanceà eftrc trilles comme elle efl, tant elle a 
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depouuoîr: Efienimfimlitudo (dit Porta )pitiés 
fertno 3 ve!piîiura loquens> quœ quows fermone, qui- 
bufvenotis valentior eft. 

16 La Mufique en fin monflrc,auffibien que 
toutlerefte des fciences , les fecrettes vertus de 
cefte reffemblance & des figures. Ainfi(dit-on) 
que le Muficien Timotheepar ladiuerfité des 
voix & tons,qu’il difpofoit fuiuant l’harmonie 
des humeurs,il n’y auoit point d’affeâions qu’il 
n’efmeuft : & nous efprouuons tous les iours 
que les chanfons gayes nous rendent gais,& les 
piteufes triftes.La mufique des Lydiens,à ceque 
Platon en die, eflant effeminee rendoit les ho¬ 
mes effeminez : au contraire, celle des Lydiens, 
courageux, mafies, & fans crainte. Ielaiffece 
quelescurieuxontaduancé , depouuoirguarir 
les maladies auec la mufique par la conuenance 
des tons,ainfi qu’on afleure de Pythagore, qu’il 
guarit les furieux,Tcrpandcr les fourds, & Da- 
mon les yurongnés.Pour les inftrumens,il n’y a 
rien de plus certain, qu’on en peut faire fonner 
plufieursàlafois, fans qu’on les touche , pour- 
ucu qu’on les accorde en la mefme proportion 
que ccluy qu’on touchera fera monte'& accor¬ 
de: Et bien que le fon aux autres foit fort déli¬ 
cat à noflrcfentiment,on pourra pourtant voir 
le mouuement que les cordes feront ,fi onmet 
vne plumcouqueîqueautre chofelegere audef- 
fus. Admirable reffemblance, qui fait des mer- 
ueilles par tout ! Qtiidnam hic efficit ,dit M.Ficin, 
yt citbara fuhiti patiatura citbara , mft Jiiui ali* 
qm & quadam wfirmsj . 

ï $ 


Videatur 
Senec. hb . 
3. de Ira 

CAp, Ç. 

Plin.h.2% 
cap. 2 . 
Cornet . 
Cclfjib. 3« 
cap . 18. 
Voyez Iç 
doâe 
Ferre- 
rius de 
curandf 
ratione 
H orneric4 







332 C V R I 0 S I T E 2 

Si donc Iareflemblan.ce a tant depouuoîr et? 
tout ce que nous venôs de voir,concluons qu'el¬ 
le n'eft pas moindre en celle des figures Tàlif- 
rnaniqucs>&d’autant plus afleurément que l’ex~ 
perience nous le fait voir. Refte maintenant de 
prouuercefte puiflance naturelle parla troifié- 
me voye, qui eft la vertu des Aftrcs: ce qui fera 
facile,!! nous monftrons premièrement la façô 
que les plus doétes tiénent en dreflant ces Ima¬ 
ges ^ie dis les plusdo&es, parce que iefçay que 
piufieurs ne font pas tant d'obferuations, coni- 
mc nous verrons,bien qu'ils voyent quelquefois 
arriuer l'efFeâ! qu'ils défirent , mais c'eftauec 
plus de temps. 

37 On fepropofe doc tout premièrement l'ef¬ 
fet qu'on veut faire auec ces images, comme 
châtierquelques beftes dommageables,adou¬ 
cir la violence des vents,deftourner la foudre & 
la greffe, guarir certaines maladies , & autres 
chofes. Celaeftât propofé,on cerche les moyës 
propres pour paruenir à celle fin, comme pour 
guarir Phydropifte,il faut confiderer que la ma • 
ladicconfiftccnrhumidfte'jil faut donc pren¬ 
dre nôvne matrereindifferente pour grauerÔÉ 
tailler fous les Conftellations, mais defia chau« 
de & feiche de fa nature. Secondement, choifir 
pourlefigne afeendant celuy qui eft pareille- 
mét chaud & fec,tel qu'on dit eftre le belier. En 
troifiéme lieu,choifir encore le figne à qui cefte 
maladiecftfubiettc,tel qu'on dit eftre Saturne; 
mais ayant auffi befoin d'vn Aftre fort humide t 
afin que la fympathie qui eft fi puiflante en tou- 
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teschofcs agifle en cet effcé^on prendra IaLu- 
neen fon decours: carainfi que pour guarir la 
morfuredelavipereon mefledefachairàl’An- 
tidote:de mcfme, pour faire vuider ces eaux, il 
fautfeferuirderAftrequiaplusdcconuenance 
auec les eaux* Dauantageil fautobferuer lefi- 
gne qui a du rapport auec la partie du corps qui 
eft offence'e ) & c’eft le confeil d’vn fçauant Me- 
decin ? quidit :OportetlYledicmnabfquedefeffu ci - Tbeophr, 
re^ybicdudéi dutcomsfîtinbomine tvbijÎYieSy vbi V^racel. 
jixw polans } vbifit lined meYidiorialis , vbi Orient , in V*rag 9 
ybi QccidenSi&c.Or quelcsfignes ayent plus de 
çonuenancejÿinfluent d’auantage à vne partie 
du corps!qu’à l’autre, Texperiencc de laguari- 
fondes playes nous le fait voir tous les iours.On 
prend garde encore s’il eft poflible auxAftres 
fous lefquels le malade ell fuiet; & en fin on re¬ 
marque fur tout detrauailler fous certains af- 
peâs feulement profitables en l’operation, les 
vus pour influer auec plus de chaleur ou de froi¬ 
deur , les autres auec moins, eftant ainfi requis* 
'Defaçonquetoutes ceschofes eftant diligem¬ 
ment obferuees, lesrayosde ces Aftrcsrencon- 
trans la figure difpofee, s’impriment tellement 
en elle par la reffemblance & harmonie qui s’y 
trouue 5 qu’eftantvncfois recensais agifïent par 
apres à ce qui s’y rencontre de fembiable. En 
toutes les autres chofes on procédé de mefme; 
comme pour chafler,par exemple,les feorpions 
de quelque endroit, on choifit le ligne auec le-* 
quel ilsontquelquecorrefpondance,tel que le 
fcorpioncelefte, puis on prend jvn Aftre ma- 
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lin, & qui leur eftcôtraire, n’eftant pas fi necef- 
faire d’obferuer tant de réglés aux belles & au¬ 
tres animaux îrraifonnables, qu’aux hommes* 
La figure du feorpion eftant donc drefiee , les 
feorpions viuans fentans naturellement l’in¬ 
fluence nuifible,qui eft attachée à l’image^ls la 
e fuyent pour feconferuer: ou bien s’ils font trop 

proches,ils meurent.Qne fi on a peine à conce- 
uoir comment ces animaux pe^uent fentir celle 
influence, il ne faut que confiderer qu’il y a cer¬ 
taines perfonnesqut hayffent fi eftrangement 
les chats , ou autres animaux, que s’il y en a vu 
dans la maifon, ils Pueront 8c fremirôt naturel¬ 
lement,fans qu’ils le voyent.On dit aufiiqu’ily a 
vnc certaine herbe que les chats Tentent de fort 
loin, de façon quefî on en met fur vn toict, ou 
dans Vne chambre , ils viendront de bien loin 
pour fe veautrer defius. Plufieurs chofes font 
deferites parles Naturaliftes plus incroyables 
tn apparence* Il ne me refle donc plus que d’ex¬ 
pliquer trois chofcs anacce$,qui font: A fçauoir 
li lesAilresinflucnt fur les chofes d’icy basis’ik 
ont quelque reffemblance auec elles: & fî les fi¬ 
gures artificielles peuuet retenir leurs influen¬ 
ces^ agir par apres comme nous auons dit. 

18 Mais auparauant il faut que ie pofe cefte 
conclufion & ce fondement afleure' : Que lesjL- 
(très ,£<r leurs influences en ces figures ne jeûnent rien 
furnoftre volonté', c’cft poufquoy i’cflitnc ridicu¬ 
les,damnables & fcandaleufes ces operations 
InTrtdgU qu’Albinus Villanouenfis dit qu’on peut faire 
+djirolog, parle moyen de ces Images. 

( 
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ZÆd fugdndos Utrones. 

Vt mulieres tranfeuntes fttper imaginem rideant O* Videin- 
cantent . fracsp.'j, 

lAd fiftendum equum in cuy[u. 

'jLd recipiendam fubftantiam ablatam 9 
*Ad expugnandos bofies , 

& plufieurs autres, efquellcs on peut ioindre De tribuï 
celles de Thebit Ben-Chorat, & la plus grand* imagimb . 
partie de celles de Tritheme,& de Gochlenius, 7 Ylagkiu 
dont nous reiettons finuention,&en condam- Veterum 
nons la pratique,comme trompeufe&dc nul Sopbor* 
effc&,au(Ii bien que celles de Marcellus Empi 'jigill. 
rique, qui dit que pour guarir la douleur qui fe DefigiUis* 
forme dans l’inteüin, quon appelle Cplum ,qui Vulgai- 
va depuis le roign^n dextre iufques aufeneftrc rement 
en paflant fur le fonds de rcltomac 3 il faut dref- collique. 
fer vn Talifman d’vnc lame d*or grauee des 
charafteres fuiuans : mais auparauant voulez 
vous rire,cfcoiitezcefteobferuation.Que la la¬ 
me d*orfoit grauee fous la vingt & vniéme Lu¬ 
ne auc c vne pointe de mefme metail. QuVftant 
grauee,elle foie rnife dans vn petit tuyau dor 
bouche de peau de chcure , puis le lier auec vne 
courroye du mefme animal au pied droit ou au 
gauche, félon que le mal fe trouueradervnou 
de l’autre codé. Queccluyquien vfera , n’ait 
aucunecognotifanccde femme, & principale¬ 
ment d’enceinte. Q^il prenne garde de ne 
pas entrer dans des tombeaux ou fepulchres: Et 
brefqu’il obferue fur tout de chauffer toufiours 
le pied gauche premier que le droit : efeoutons 
parler le mefme Autheur, plus impertinent & 
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fuperftitieux qu’aucun qui ait iamais traifle cë~ 
fte matière qu’on defcrie pour eftre meflee de 
mille fottifes,fans qu’on vueille fe dôncr la pei- 
Lii. de nedechoifirlebon,&laifferlemauuais: 5 , cddtf 
jiledicam (dit-il)v/iv»r quùbocprxltg<tmne^b/lineat Verre- 
ïhyjia-s. re >& m >wHerem,dutprxgruntem contingat,necfe- 
ptilchrum ingrtdidtur omnino ferrure debebit.^îd- 
ipfum autem ali dolerem penitùs euiUndum , vt (rni- 
ftrumpedem femperpriu-s calciet obfertubitCÏ out le 
refte eft trop lôg & trop ridicule pour le dédui¬ 
re. Les carafteres de ceTalifman fuperftitieux 
(queiene rapporte que pour faire cognoiftre 
la diftinéftonqueiefais des faux &des verita- 
bles)fontceux-cy: 


L * M © R I A 

L * M 0 R I A 

L * M © R I A 

L * M © R I A 

ï>’icy ien’ay plus de peine à comprendrcpour* 
quoy la puiffance desTalifmans eft auiourd’huÿ 
fl mefprifee : car on en a eferit des chofesli cro- 
tefques & dangereufes mut enfemble, que fans 
faire diftindion dubon & du mauuais, on ab¬ 
horre egalement tout ce qui porte le nom deFi* 
gureou Talifman. Maisfeparons le bon grain 
de l’yuroye ; & difons en fuite de noftre dif- 
cours,qu’en la fabrique de ces figures toutes pa¬ 
roles font indifferentes, & qu’elles ne feruent 
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quepouramufer les plus fimples, eomme lors 
qu’Albinus dit que pour guarir les fleures tierce 
éc quarte,douleursde nerfs, ventricule, & des 
parties hôteufes, il faut grauerl’imagedufcor- 
pion fur de l’or,ou de l’argent, lors que le Soleil 
eft en fon propre domicile,& la Lune au Capri¬ 
corne, & en la grauant il faut dire : Exurge, Do¬ 
mine, gloria mea: exurge ffklieriü & cythara, exur- 
gamdiluculo, 6 c reciter encore le Pfeaume: Mi - 
fere mei Detu , miferere met,quia in te confidit anima 
mea.De là mille fuperftitions ont pris naiflance 
& a-on commence' de vouloir guarir les mala¬ 
dies auec des fimples paroles,fans auoir efgard 
ny aux Affres, ny à autre chofe. Voyons main¬ 
tenant le premier poinéfqu’il nous faut prouucr 
poureffablir lapuiflancedes figures,qui eft à 
fçauoir fi les Affres influent & caufent du mou¬ 
vement auxchofesdece monde. 

19 Ariflote pour prouver puiflam ment l’affir- Trima 
matiue, forme vn raifonnement admirable & Mcieor» 
digne d’vn tel Philofophe.Cela,dit-il,à quoy le 
mouuementapris naiflance , il a donné fans 
douteau reffedes chofes laforcedefe mouuoir: 
or eft-il que lemouuement ducid a efté fans 
controuerfe le premier en la nature,* doneques 
tout ce qui s’y meut, fe meut par fon mouue- 
ment,de façon que s’il venoitàcefler,tout ce 
qu’il croit &fe meut en ce monde cefleroit pa- j n st>hdf 
reillement. Ionéfin en apporte l’exemple da $ ac j. c 
cœurdel’hôme,lequelcomnieilcftle comme- ' ' j* 
cernent de vie & de mouuement, aufïi fait-il vi- 
ure & mouuoir tous les autres membres;que s’il 
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vientà eftrebleffe'Je mouuement quieftoîtpaf 
toutlcscorps nccelfe pas feulement, maisauflï 
y ltb. de la vie: & en fuite on peut voir Hypocrate ,qui 
\Aere (p confirme tellement cefte doârine, & authorU 
aquif, fe auec tant de veritéces influëces celeftes,qu’il 

aflfeure qu’on peut prédire par le leuer &cou- 
c lier des Aftres,tes tempeftes,pluyes,orages,8c 
autrediuerfitéde temps ,fans la confideratioa 
duquel fouuent lesMedecins fe trope en la gua- 
rifondes mzlzdies'.Cùmtemperiïtnwtatione^it-il* 
Cir JLfirorwn ortus (3* occafus obferwauerit medicus t 
quemadmodumfingula horum eueniat y pïœnocet vti - 
que , O* de anno, qualts fit futur tu , O'c. Et puis 
monflrant quel temps, & quelles faifons font 
dangereufes aux malades par lediuersmouue- 
ment dcsAftres,adioufteincontinent:Per/c#/0.p. 
//)!?/w 4 [tint ambo fol/ht ta , maxime vero afiimm pe - 
riçttlofunt , etiam atqninoZiin vtrûmque y magis vero 
autumnale . Oportetautem & Afirorum ortus confi- 
derare y prœcipue Canit , deinde Artturi, (j Vicia* 
dam occafum: Diorbi enim in bis maxime dtebus in - 
dicantu)\alriqueperimunt y alv\verb defiaunt y autin 
aliamfieciem aliümque fiat tan tranfmutantur . C’eft 
perdre temps que de s’arrefter à prouucr cefte 
verite'fi claire: & quand nous n’aurionsqueces 
tefmoignages, elle feroitafïczeogneuë,qu’on 
aobferue'depuisquerAftronomiea commen¬ 
ce'd’eftr e, queleleuer& coucher de ces eftoil- 
les fixes caufent icy bas très-grands change- 
mens , & faut eftre ridicule & priué dufens 
commun ,ou bien tout à fait ignorant,de nier 
que les Hyades & Pléiades ne (oient pluuicufes 
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& nebuleufes ; c'eil à dire caufant nue'es,obfcu- 
ritez,& pluyes; le lyon & la canicule,des cha- 
leurs & des feichereffes : l'Orion ,vn temps hu- v _ 
mide& tempeilueux ; ainfi des autres. Et apres , 

tout, ne voyons-nous pas qu’il ya des fleurs qui ^ U1 au * 
fc tournent auec le Soleil ,* d’autres qui fe mon- °“ 1 e 
firent hors de l'eau lors qu’il fe leue,& fe cachet 
lors qu'il fe couche, comme regrettant fon ab- llt * dcs 
fence;&non feulement les fimples ont leurs P lantes » 
qualitez qui procèdent des A (1res, mais encore 
les pierres, dont quelques vnesfuiuët (i bien les 
mouuemens de ceux qui leurinfluent particu¬ 
lièrement, qu'elles changent d'afpeft auec eux. 
Onvoitccile vérité'en celle qu'on appelle Lu¬ 
naire, doüe'e de tant de mcrueillcs,qu’ci le chan¬ 
ge de diuer fes faces auffi bien que la Lune, dont 
elle prend le nom:Et brefles humeurs ne croif- 
fent-ilspasauecceplanette,& ne deferoiffent 
ils pas quand il décroifl? Si on veutauoir d'a- 
uantage d'cxpcrience accôpagnëcs des raifons 
qui conuainquent, on n’a qu’à lire les prédi¬ 
rions Aflrologiques de Ptolomee, & on verra 
que la vérité' de ces influences cil trop claire 
pour en douter. 

20. L'autrepoinft, qui efl delà rciTemblance 
des Conflellations auec les chofes fublunaires 
ell plus difficile à prouuer ,mais non pas moins 
véritable jtoutesfois on faiteefteobiedion. Si 
les Conflellations du beiier,du taureau,des gé¬ 
meaux, &c. reffemblent à ces animaux,ouc'ell 
réellement, ou feulement par imagination : Si 
réellement, ou ils font à l’huidicme ciel, où à 
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quelque autre: ils ne font pas au hui&ie'me : car 
aux Conftellations du belier,du taureau,& des 
autres, on ne voit point que ces animaux foient 
dépeints & reprefentez:il$ ne font pas non plus 
\ aux cryftallins, ny à ceux des planettes:car nous 

les verrions comme nous voyons les autres 
cftoilles,ny à vnneufiémeciel,comme quelques 
vns ont creu ; s’ils font par imagination, leurs 
effets font doneques imaginaires & non véri¬ 
tables j & par confequent la puiffance des Ta- 
}ifmans,ou Figures,eft vaine. 

Nous refpondons apres les plus fçauans 
Aftroîogues,que véritablement ces peintures 
ne font point reelles.-car aux-eftoillcs qui corn- 
pqfent la conftellation du bélier, on y peut aufli 
bien imaginer vn cheual quVn mouton, & i’en 
ay autrefois fait Texpericnce. Elles ne font pas 
aufiï imaginaires, à la façon qu’on imagine vne 
chimcre,qui n’a iamaisefté,mais elles font ainfi 
difpofees auciel par noftre imagination,- à cau- 
fe que la conftellation qu’on appelle belier, in¬ 
flué puiffamment furies moutons& beliers, le 
taureau fur le taureau, ainfi des autres:ou bien 
le belier cclefte eft ainfi appellera caufe qu’il n’y 
a point d’animal en terre qui foit plus seblablc 
en nature à ccfte conftellation que le belier: car 
il rend celuy qui naift fous luy fi pieux, fi hum¬ 
ble , fi doux ,&fi traiâable, qu’il reffemblcen 
tout à la fimpiicitéd’vn agneau. Dauantage ,il 
aural&teftedure, &les cheueux efpais&faits 
In Spbœr. en chaînons, comme vne toifon : Vtdimus tnim 
z . (dit loa&in)çon>]?lurej_[bttw jïgnihommes 


\ 




ï N O V Y E T. Ï4Î 
thdliedriffifiis crimbu j ad tnodum yellerls^&fupra 
frontem elenaûs quaficapitc certarent. Et ce font les 
raifonsnaturelles pourquoy cesfignesceleftes 
font appeliez du nom des animaux. On peut 
adioufter encore celles-cyauecle mefme Ion- 
ôin; que lors que la Lune eft au figne du belier, 
ce figne influe principalement fur la tefte de 
rhomme, & la rend forte comme celle deceft: 
animal, & c’eft pourquoy on a appelle cefte cô- 
ftellation de ce nom pluftoft que de celuy d’vn 
autre animal;jout de mefme,lors que la mefme 
planettefe trouueaufignedu taureau,il influe 
fur le col,où gift la force du taureau,- à celuy des 
gemeaux, fur les bras; c’eft pourquoy on repre- 
fente deux enfans qui s’embraffent; à Tefcreuice 
fur la poiârine,àcaufe que cefte befte marche 
fur cefte partie; lors qu’elle eft au lion, ce figne 
influe au cœur, duquel le lion eft nomme'gene- 
reux. Voyez en fuite les autres que ie ne veux 
pas rapporter, parce que les raifons ne me con¬ 
tentent pas; ie crois donc que les fignes influent 
à ces membres, non pas par la force de ces rai¬ 
fons fouuent impertinentes, mais à caufe que 
Texperience nous le fait voir. Ils influent donc 
vifiblement fur les animaux dont ils portent le 
i nomrcar les chiens en la canicule enragent, Sc 
I les lions deuicnnet furieux fous le figne du lion 
: & ce fuft cefte feule raifon qui porta les pre- 
t jniers Philofophcsà nommer les conftellatiôs 
du nom de ces animaux , & toutes les autres 
qu’on en donc n ont efte quepofterieures& in- 
1 tentées par les Aftrologues, qui vind rent apres 
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eux,Ces conrtellations font donc nommées du 
nom de ces animaux, à caufe quelles dominent 
fur eux. Et fans trfamftcr plus longs temps à 
ce poinâ;: voyez pour abréger le fufdit Ionftin, 
Heurnius, Cardan & Galeotus, qui fait vn cha¬ 
pitre particulier: Quarefigna Zodiaci animahnm 
no min a habent ? où il conclud: Obvies enim in oues: 
9 taurus in boues : leo in leone j : feorpio in (corpionesi 
pif ces in pifees : virgo in virgines cT (teriles , 
fie decœteris , imperium babenr. 

Pourle relie des quarante huit conflellatiôs," 
nous n J en faifons pas maintenant icy mention: 
parce que quclques-vns qui ont fouftenu la 
puiflance des figures ont dit,qu 5 il ny auoit que 
lesfignes du Zodiaque qui peuflent agirpuif- 
famment par tout,à caufc qu ils font tout le tour 
delà terre, ou le Soleil en eux , & lesautres, 
qu'vnepartie feulement : neâtmoins nous nous 
pouuons feruir de toutes,comme ie monftrcray 
à vne autre fois,pourueuque ie voye quecctrai- 
âté foit receufauorabîement des doftes, & def- 
couuriray les principales raifons que les fables 
auoient cachées, pourquoy les anciens Aftro- 
logucs auoient impofe'des noms fi extrauagas, 
cefemble,àtoutle reftede c es conflellations: 
maintenât ie me contente de monftrer comme 
celle du Zodiaque peuuent agir fur les figures 
artificiellement dreflees : & c’cft le troifiéme 
pointl: que i’ay à prouuer. 

21 La queftion cft donc, à fçauoir fi les Aflrcs 
influentauflibien furies choies artificielles que 
furies naturelles? 
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le refpons en deux mots, que l’affirmatiue elt 
fi certaine, que S. Thomas qui n’a rien Iaifieà 
examiner,& legrand Albert nel’ont feeu nier; 
Et Texpericnce nous apprend que le Soleil ef- 
chauffeauffibien rimageartificicllc d’vn hom¬ 
me,que l’hôme mefme:or fi ccftAftre agit indi- 
feremment, pourquoy non les autres ? & à totït 
dire:Pourquoy les eftoilles n’agiroiet aufli bien 
aux chofes artificielles, qu’aux naturelles, puis 
quen leur eftre elles font toutes naturelles ? ex- 
clud-on de la nature l’or, quand on en fait vne 
bague ?& rend-on moins naturelles les pierres 
quand on en fait vnc maifon?que fi on dit qu’el¬ 
les n’acquierent donc pas plusde vertu qu’elles 
auoient auparauant;on rcfpond que lecontrai- 
re eft manifefte, par deux raifons. La première: 
que la diuerfe figure les rend plus propres à agir 
à vne telle aftion qu’elles n’eftoient pas : com¬ 
me fi vn morceau de bois ou depierre n’eftoic 
propre à tenir de l’eau, en lecreufant on le ren¬ 
dra propre; ainfi des autres figures. L’autre rai- 
ion eft, que ces chofes mifesen ceuure font tra- 
uaillées fous certaines conftellations qui leur 
influent des qualicez qu’elles n’auoient pas,ain¬ 
fi que l’experience nous fait voir au bifcuit,dont 
l’vnfe conferue long temps ,& l’autre qui cuit 
ou deuant, où apres, cft fuiet aux vers & à cor¬ 
ruption, bien quegardezven mcfme lieu, & 
faits de mefme bled , paifiris auec la mcfme 
eau ,& auec toutes les conditions imaginables, 
îvlais arreftons nous feulement aux figures, & 
^concluons que fi elles font drcffccs (ous l’obfcr- 
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uationque nous auonsdit, &grauéesfur vne 
matière propre, qu’elles pourront retenir na- 
Cot.Celf.q turellement l’influence des Àftres,&faire les 
jlduerf. effets merueilleux que nous venons de voir. 

Ceftc conclufion fera rendue & plusforte& 
plus cognue parla refponce aux obieâions fui- 
uantes. Cependant,pour la vérité des influences 


baref. i 
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celeftes fur les chofes artificielles , confiâtes 


Tertulian, Origene, S.Irenee,S.Auguftin, 
//.* Lapid. Thekel,ou l’Auteur des pierres des enfans d’If- 
filior.lfr. raël, Arnoldus Abbas Lubecenfis, Arnobius,’ 
Hift.Scla. OlympiodorechezPhotion, Iulius Firmicus 8î 
hb.4.19. Leonclauius. Voyez encore le liuret del Barne- 
cotra Oêt. rio, dontletiltre efl: Bjigole [opt a la carta Tvlari- 
lib. 4. va , dans lequel il ptouue doftement & par ex- 
Co. lxxx. perience, que plufieurs cottons & laines du Le- 
De Error. uant,&mcfme decepays,durent plus ou moins, 
froph. rel. fi on les trauaille en diuers Royaumes, & fous 
cap. 1 6 . certaines conftellations, auffi bien que lesna- 
ydd. Tur. uires.Le mefme prouue Vitruue des baftimens, 
cap.cxxx. bien que la pierre & le ciment foit auffi bon en? 
Capitol .4. vn endroit qu’en l’autre. 
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C H A P. VII. 

Jè^ue les obiefriions qu on fait contre les 
Vigures Tahfmamques nojlenv 
rien de leur puijfance. 

SOMMAIRE. 

i D'on ef [ortie la cou fu?ne de dire des paroles , & 
d'appliquer certains char acier es pour la gmrifon 
des maladies? 

£ Ceremonie abominable des Egyptiens pour faire 
cejfer l* greffe fuiet du commandement y de ne pas 
greffer fur yn arbre de differente eî[ece n 

3 Images Talifmaniques rapportées par Jlntoint 
7 Vli\ald condamnées . 

4 Byjffonce aux argumens de Gutilelmus Varifienfîs 
& de Gerfon.Vtujjance du Soleil dans les entrait 
les de la terre . 

5 E roifième obiecUon y & fa renonce, Hifoires des 
Sorciers & des Images de cire peu croyables . 

6 Quatrième obieciions refutee, Vnguent qui gn*'* 
rit la playe en frottant l’e$pee y quel? 

7 Cinquième obieclion nulle . Hifloire admirable de 
deux lumeaux. 

8 Faux que l'operation des Talifmans vienne des 
fecrettes yertus de U pierre . 

9 Caietan grVomponace maintenus contre Dehio^ 
tombant la pviffance des Figures. 

. K 
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10 Faux que U vertu des offres ne defcettdeaufîi 
bien fur lefcorpion vivant que fur fon image. 

11 Vutffantes raifons deGaleotmpourles Talijmas J 

12 \ejfoce à l'obiefîio faite cotre F ranci feus l{iteusm 
Htftoire de U mouche & delà fangfueTaltfma - 
nique de Virgile,véritable contre lYl.Haudé . I** 

de Geruais non fabuleux comme on penfe . 

14 Curieufcs & admirables inventions des hommes 
pim incroyables que les T ali (m an s. 

15 Gbieïïions contre les Figures par cy deuant inco* 
gneuesleur rejfonce . 

Es effeôts mcrueillcux qu’on a re¬ 
marqué de tout temps aux Figures 
TaÜfmaniques ont tellement tra- 
uaillélcsefprits de ceux qui rangent 
jauecla Magie tout cequ'ils nepeuuent côpren- 
dr£,que fansfaire diftin&iôde lapuiflancena* 
turelle & licite, d’auec celle que noftre foy nous 
fait fuir, ont publie'hardiment que tout ce qu'il 
partoit des figures eitoitdiabolique.Mais côme 
ils ont veu,queics fçauans homes ne fecontcn- 
îpient point, & qu’il leur falloir mettre en auâs 
des raisôs pour leur perfuader l’impuiflancc de 
oes mefmcs figures,ils ont aduancé les fuiuates, 
maisauec peu defondemét, côme nous verrôs. 
X La première eft,que la feule raifon nous ap¬ 
prend, que ces operations ne peuuent eftre to¬ 
talement naturellesjmais fuperlHtieufcs&dan-r 
gereufes.parce que pour les réduire à leur plain 
& entier effed ,on ym< fle de fecrettes paroles 
qui ne peuuen t rien >principalemét fur les cho- 
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tci qui n’ont du tout point de fendillent, &que 
par confcquent leur fabrique doit élire défen¬ 
due & rcicttee,ainfi que l’Eglifel’aordonné. 

Pour rcfpondre parfaitement , & par ordre,' 
tanta ceftc obiedion , qu’à celles qui fuiuront, 
ie dis,quil faut premieremët fçauoir qu’en ma¬ 
tière de ces figures,nous auons défia condamné 
toutes paroles,& toutes autres fuperftitionsj de 
façon que pour ne redjrevne mefmechofe,il 
faut fe rcjflouuenir de ce que nous ayons dit: 
PourTEglife , elle n’a iamais rciettéla vraye & 
légitime puiffancedcs figures telles que nous le 
deferiuons, ainfi qu’on peut voir dans les ceu- 
ures de ces deux grâds personnages, S.THomas 
& le Cardinal Caietan. Que fi les Peres ont au¬ 
trefois condàné celle dodrine,ce n’aeftéqu’a- 
pre$ qu’ils ont veu qu’elle cftoit tellement mef- 
lee de fuperftition que ie ne dife abomination, 
qu’ils ont penfé n’en pouuoir deftourner leé 
hommes qu’en condamnant le tout j comme 
Moyfe fit, en défendant d’enterabfolument vrt 
arbre de differente efpece , pour deftourner le 
pechéqu’oncommettoit en celle âdion, com¬ 
me nous verrons. Et pour monftrer qu’on né 
s’eft: pas toufiours feruy desfeules figures fans 
qu’on n’y ait mefle' des paroles &cefcftlonie$^ 
nô pas feule ment fottes,mais ridicules, c’eft que 
enEgypte pour faire ceffer la greffe,que la vertu 
d’Vn fimple Talifman eut peu faire,il falloit qué 
quatre femmes toutes nues fuffent çouchees? 
en terre fur le dos , & qu’ajrans les pieds efle- 
K2 elles prononçaient ccuaines paroles } §? 
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lagrefle ceffoit. fytatnorinuliercs (difoient-ife, 
au rapport dcRabbi Mof c$)iaceant in terra fuper 
dorfurnfitum erigant pedesfuos , dicanC 

tahayerba > & operentur ijlud;grando defeendens 
fuper locum ilium recedtt ab eodem loco . Celte forte 
ceremonieeftoit prinfe de la pofture d’vne fi« 
în Gcmf . g Ure Talifmanique qui feruoit pour deftourner 
la grefle,fur laquelleon voyoit,ditChomer,vnc 
Venus couchce.D’auantagc,!es ignorans ayant 
trouuedes caractères que les Anciens auoient 
inuenté pour nedefcouurir les fecrets aux in¬ 
dignes , comme font ceux dont les liures des 
Chimiftes font plains, n’en fçaehant l'origine, 
& penfant qu’il y cuit quelque vertu cachee , les 
grauerent aux Talifmans , tel qu’eftoit para- 
uenture le S h r a p i s des Egyptiens, qui por- 
foit àlapoiCtrincleTau fi renomme': Celte in- 
feription de chiffres &caraéteres apporta enco¬ 
re cefte croyance, que puis qu’on eferiaoit aux 
Talifmans deslettres, qu’on les pouuoit bien 
lirc,*& de là cefte fuperftition print naiffance de 
dire des paroles en dreffant des figures,puis 
laîfïer les figures & feferuir des feules paroles, 
Likï$,ift comme on dit de Traillan, qui deferit ces mots 
fine. pouf guarir la cholique <pt vye <peuye iV & 
Odyf.l.zç Homerealfeurequele fangcoulant de la playe 
I//JE Et b. d’Vlyfic, fut retenu par certaines paroles ; corne 
pareillemct ccluyd’Oroondates chezHcliodo- 
ipecgYdph re qui afferme,auffîauccStrabon,queles Indiês 
hb. 15. & Ethiopiés ne guariffent point autremetleurs 

7 sw, i, c, inaladies:Froiffart alfcure qu’il a vende fon teps 
pratiquerces ceremonies,* & du noftre encore 
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on ne les pratique quetropfouuent, principal¬ 
ement les femmes fuperftitieufes : mais en fin, 
les autres eftimerent d'auantage les carafteres 
que les limples paroles, fe rdTouuenans de la 
puiffance des figures rainfi Pline rapporte que 
M.Seruilius feferuoitde ces deux lettres P,& A, Li, 2 $.c 4 % 
pour empefeher q ces yeux nefuflent chafTicux, 

& Eudo<vc Impératrice, efiant en trauail d'en¬ 
fant , voulut au rapport de Cedrenus , qu'on luy Vag t 2740 
appliquais fur le ventre certaines lettres pour influe, 
faire fortirlefruiâ: mort^maiscefut en vain,car 
il luycoufta la vie. Aprestqut, ceschofes n’ayât 
efté inuentees que pour cacher lefecrct,comme 
nous auôs affaire apres Roger Bacon, QuxVbi- & e f ccre ^ 
lo[of)bi y à\t-\\ y adiuiienerantin operibus artis & na- °P er *b. ; 
turœ vtfecrettaoccultarent abindignii\ïatêt chan- ^ )tis & 
gecsenfuperfiitiôjles méfiât parmi les images, Tiut,C(tp,h 
& s’en feruant par deflus les puiffances de la na¬ 
ture ,letoutauec des ceremoniesfi damnables, 
que lafculepenfeeenefi; fafeheufe. 

2 Or que la pratique de tailler ces figures n'ait 
çftc'quelquefois défendue que pour nous efioi* 
gner des abominations qu’on y cômcttoit(l’In- 
uentionneantmoins en eftanc naturelle,com¬ 
me nous auonsveu, des gens de bien s'ycftant 
exercez innocemment & fans s'aider d’autre 
puiflancequedccelledela nature ) orv en peut 
voirvn pareil exemple au commandement de 
n'enter pas vn arbre auec vn autre de differente 
cfpecc:car il ne fut dftnne, lailfant à part les r^i- 
fons qu'en apportent les Grecs & Latins, fou- 
uent efloignees de la lcttre,que pour deftourner 

K } 
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les Hebr.des falctez & abominations qu’on cô- 
mettoit en cette façô d’enter. Les paroles Lati¬ 
nes couuriront en quelque façon le récit de ces 
; orch.lt . vilenies. Dixerutergo ( dit Iefufdit Rabi Mofes, 
^.çap. 38» tres-fçauant en ces tr a.dhion$)qu>od in hora in qua 
infetitur yna fiecies in aliarn , oportet yt ramns infe- 
rendusfit inmanu alicuius nntliçru pulchra y @ quod 
yir aliquts carnaliter cognofcat eaprœter worem na- 
turalem.Et dixeruntquodintetnpore tttius aciu* dé¬ 
bet mulier inferere ramnm in arbore: D’icy vn autre 
âfleureroit queDieu a vouluque pour marque de 
Ouillehn . ce Cf ime les arbres trouuaflent du fentiment* 
Tarif, de car ^ vne putain plante vn oliuier (dit apres les 
yniiterfo Naturalises vn des plus fçauans Prélats de no- 
fartité ftreFrance)iamais il ne pourra porter du fruict. 

Oliua , dit-il, ^ meretrke plantata , velinfru&ucfa 
perpétua manet y velomnino arefcit . Or d’enter quel 
arbre que ce foit, c’eft vne chôfe naturelle &in- 
4ifferentedefoy,toutesfoisil fut défendu pour 
euitervn pechc que la nature abhorre. Vropter 
hoc *V*>«r,conclud le mefme Hebreu, prohibiter 
fuerüt commixtiones ifcilicet incifto avborts in aliam 
jfeciem , yt elongemur a eau fis idolatria & for nica~ 
tiomtm: vne pareil le caufe a porte' de mefme ceux 
quionc condamne'les figures, quoy qu’elles 
foient naturelles, & leur fabrique licite,comme 
nous auons dit: Que fi quelques fçauans homes 
les ont auffi rciettees, ce n’a efteou que pour ne 
dôner prinfeà la rigueur de l’Inquifuion, com- 
les Italiens & les Efpagnols : ou bien pour 
rfauoir voulu fe dôner la peine de les examiner^ 
iinfi queGaillaume Eueftjue de Paris, Gcrfoâ 
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& plufiaurs autres, dont nous refpondrons pa¬ 
reillement aux obiedions , Par lefqueiles ils 
penfent tout rcnuerfer. 

3 La deuxieme eft fondc'e fur la fottife & im¬ 
pertinence decequ’on dit de ces Talifmans ,à 
lafabriqucdcfquels les ignorans vfcntencore 
de certai nés paroles, qui aboutiflent, dit-on, à 
Idolomanie. 

Mais nousauons défia refpondu au chapitre 
precedent, que nous n’efpoufons point les fot- 
tifes des fuperftitieux, ains condamnons libre¬ 
ment leursobferuations, & toutes paroles qui 
tendent à fupcrftition. Au mefme chapic. nous 
auons aufii reictté partie de ces refucries défai¬ 
tes par Viilanouenfis; & pour ne laiffer aucun 
fcrupule nous condânons encore celles qui font 
rapportées par Antoine Mizald;comme quand Centttr. 
il aduance apres Ptolomee, que pour chaffcr les Mentor*. 
ferpents, il faut drefler vne table de cuiure,& en 
y grauant deux ferpents en Pafcendant de la fé¬ 
condé face d’Aries, dire: Ligo fer pentes per banc CenturA a 
imaginent y vtnemmt noceant , necqwemquamimpe- 
diant y nec diiitius y vbi[epulta fuerit permanent. Co¬ 
rne aufii quand il dit apres le mefme Ptolomee, 
que pour chaffer les rats , il faut grauerfur Pe- 
ftainouducuiure,en Pafcendant delà troifie'- 
meface du Capricorne, difanc: Ligoomnesmu- 
res per banc imaginem , yt nullta in loco , ybt fuerit 
Mancrepofiit. Comme pareillement pour af- 
fembler & pefeher les poiifons, direen gra¬ 
ttant l’image d’vn poiflfon, fur du plomb, ou de 
jPeftain, en Pafcendant de la première face d 5 A* 
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cjuariiiSjOU de Pifces : Ligo (s adiuro omnes ptfces 
qui funt influmine ( nommant le nom du fleuue) 
\Aph,$ 4. ad traiïum bahftce } vt ad banc imagine yenia?it,quo« 
üefc unique in dus aqudpofitdfuerit. Côme en fui¬ 
te pour chafler les loups ou d’vn bois, ou d’vne 
bergerie grauer en Pafcendant de la fecôde face 
de Sagitarius l’image d’vn loup les pieds liez fur 
ducuiure, ou de Peftain, auec la figurede deux 
maftins^quifemblentabbayer fur luy,& en tra- 
Centur. 2. uaillantdire : Extermtno per banc imaginent omms 
jLphorü. lupos qui funt in bac yilU^aut nemore (en nommât 
le bois ou la maifon des champs par fon nom) 
ytnon remaneat etliqtuseorum in Alo : Côme en fin 
pour rendre vn chafieur fortuné à la chaffe,gra- 
uer fur de l’eftain,argent ou cuiure^image d 5 vn 
chafieur, ayant vn arc tendu en la main aucc la 
fagetteau defliis, & dire en legrauant fous les 

r . fignés qu’il marque: Per banc imaginera ligo omnes 

Centur. y. ‘j^ rajs fH ue ft re $ ceruos ^apros, lepores , yt nnlla meam 
Apb. IO o y Çndt i onC y}ip u btcYfu>giat^quin optât dm pwtxonem & 
pratdammibi femper relinquat . le n'ay rapporté 
plufieurs de ce$Talifmâs,que pour les faire fuir, 
&cn deftourner les curieux, qui pourroient les 
rencôtrer dans des iiurcs pleins defuperfiitiôs: 
caroutreque leur fabriqueen eft ridicule , clic 
eft autant efloignee des véritables obferuations 
que l'enfer eft du Paradis ;c'eft pourquoy ie ne 
m’eftonna pas lors qu'vn de mes amis me dit 
que de plus d’vn cent qu'il en auoit dreflefélon 
ces réglés trompeufes , il n'en auoit jamais veu 
TefFed d’vn feul, mais Payant prié d'en drefler 
vn fuiuant les obferuations que ie luy preferi- 
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îjiSjilen vît incontinent l'experience. Ec M. 

Sanclarusqu'on peut côfultereftant encoreyi- 
uant/çauant Profeffeur du Roy és Mathémati¬ 
ques , m'a iuréauoir edé guari par vn de ces vé¬ 
ritables Talifmans d'vne douleur infupporta- 
ble des rheins,-tant il importe defçauoir didin- 
guer le vray d’auec le faux. Nous reiettons donc 
cette fotte fabriquedefcrite par le fufditMizald 
tant és endroits défia cottez, qu'es autres,com- 
me en rAphorifme 44. & 93. de la deuxieme 
Centurie, Aphorifme 98. de la troifiéme : & de 
laneufiéme en rAphorifme 48. efquels on vfe 
de paroles Vaines & fuperftitieufeSj&de princi¬ 
pes très-faux ; ce qui edcaufe qu'on ne peut ia- 
mais voir la fin qu'on s'eft propofee. Or i'ay dit 
cy deuant que nous condamniôs toutes figures 
& paroles qui edoient mefleesde fuperdition 
en ces feules figuresTalifmaniquesrcar pour les 
ceremonies & paroles qui font pieufement em¬ 
ployées,par exemple, pour faire ccfier la grille, 
on les peut exercer fans foupçon,au rapport des 
meilleursTheologies. Lamaniereeft telledef- Lib.q, de 
çritepar Vvierus:qu'ayât fait le ligne de la croix prœfhgtts 
contre les cfclairs,la grefle,la foudre & latem- cUmorum 
pelle , il faut prendre trois pierres de grefle de s 
premières cheuttes,& les ietter au feu, au nom 
de l'adorable Trinitc, & ayant dit deux ou trois 
fois l'oraifon Dominicale , il faut reciter l'E- 
nangile de fainâ Iean , laquelle acheuee, il faut 
faire le ligne de la croix contre la nue & le ton¬ 
nerre de tous les codez ; & marquer encore le 
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mcfme fignc falutaire fur la terre 3 deuers îéï 
quatre coins du monde ; & apres que Texorci- 
fte aura dit trois fois Verbum carofaBum e/?,& 
adioufte autant de fois : Ver Emngelica diBa 
fugiat tempeftds ifla y fi la tempefte eft excitee 
par malice , dit Vvierus , elle feflera : Mais 
laiflons à décider à vne autre fois cefte ma¬ 
tière, à laquelle on a fouuent laiffé glilferauf- 
fi bien des fuperftitions qu’à celle que nous 
traitons. 

La troifie'me eft fondée fur l’jmpuiflance 
delà matière grauee: car en quelle façon vne 
image morte & immobile pourroit donner 
du mouuement, & faire le refte des opera¬ 
tions qu’on luy attribue ? c’eft le raifonné- 
ment de Guillelmus. guomedo imago mortua & 
omni modo trtapprebenfa , omnique modo immobi* 
Us y mener et vïmntes ? aut quahter prœ/ldt feien - 
tUm , quamnec habuk y necaBu ,, nec potentiaeam 
eft? Gerfon dit lemeftne,S$ 
e tous les mefmes argumens, 

_ _ ^ a fait contre vn Médecin de 

propofit. Montpellier, qui grauoit fur de l’or l’image 
^ 1 du lion pour laguarifon de la pierre. 

4 le refponds, que l’image d’ellc-mefme eft 
morte * & fans aucun mouuement , mais que 
par la vertu des Aftres fous lefquels on la dref- 
l>e vita îee, elle a acquis des qualités quelle n’auoit 
idl. corn- pasauparauant : ou bien que la matière citant 
parJtb'^, délia douce de quelques qualitez propres à vn 
cap, i 6 . tel effeét, elle eft difppfee par vne femblablç 


libre pg-babeteertifiimum 
culiari aduance prcfqu 
îunJtriwn au trai&é qu’il 
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figure, & fes quaiitcz excitees : Iran» ars , dit M. 

Fici n^fufciîat incbcatamtbt virtutem,ac dnm adji~ 
gura redigit^fimilew fuœ cuïdam cœlefli figurœ , tune 
JuœilUcideœ prorfu* expenit y quamfic txfofitam cce- 
luea perfiett virtutequœ CAperat , exhibens quafi ful- 
pburiflammam. Ainfi pluficurschofes,fi elles ne 
font excitees, n’agiflent point ; cômc pour faire 
que certaines herbes rendent odeur, il faut les 
eferafer entre les doigts. L'ambre qui a ccftc 
propriété du ciel de tirer les feftus, n'en peut 
fairel'effeds'il n’eft frotte 7 . Le Bezaar ,ou Be-* 
zohar , que Marfile veut qu'il fignifie , a morte 
hherans : Ethimologie auflî peu cogncuc que 
vraye,ayant défia la force de chaffer le venin,eft 
rendu fouuerain cotreceluy du fcorpion,fi pre- 
mieremét on y imprime fa figure fous l'influen¬ 
ce delà celefte. La pierre à feu n'a garde d'en 
produire fi elle n'eft battue , & bref il faut que 
prefque toutes chofesfoient excitees pour agir, 
iufques mefme aux artificielles , dont pluficurs 
ne femonftreront pas,fi l'art mefme nciesdef- 
couure,côme les lettres faites auec du jus de ci¬ 
tronne figue,d'oignôs,de fcl armoniac,& plu- 
fieursautres,qu'il faut prefenter au feu,ou les 
mettredans l'eau pour leslire;tout de mefme il 
faut que la vertu des métaux & des pierres foiéc 
excitees par les rayons celeftcs, pour les rendre 
capables de l'effeft que nous defirons. Or que 
; ces rayons foient fi puiffans,qu’ils pénétrent les Lib.i. di- 
pierres& la terre: Nous l'auons prouue cy de- fiinB. 12. 
1 uant & ie le confirme , par ce tcfmoignage de quAj}. 2. 
[fainft Bonauenture. Dim Tbihfopki qnodcorpw art. vit. 
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cœlefle mtdiante fuo lumine injîwt yfque <tà pro* 
fundumtcnœ , ybi mineraüacorpora generari bar 
bent^ejr quantum ad hoc verum dicunt.Qvtandlzs 
tefmoignagcs font fondez fur l’experience on 
ne peut les nier: Et nous fçauonsque le Soleil 
pénétré bien auant dans la terre , & y donne la 
vie à des plantes & à des animaux * qui nous 
feruent d’eftonnement lors quiîs en font tirez; 
Geovgius ainfi que monftrent Gcorgius Agricola,& le 
vdgrtcola doâe Licetus qui profefle encore à Padoüe 0 
deanim. Pour des poiffons foufterrains, les Aftres n'en 
fubtcr . viuifient aulîi que trop fouuent ànoftre defad- 

Licctusde u^ntage, comme on peut voir dans le troifieV 
fyonte vï- mcliuredesdodesQueftionsdeSeneque, qui 
uentium dit auffi ailleurs, que Philippe ayant enuoyé 
crtu. des hommes dans vne ancienne mine d’or, 
IsiaturaL pour voir fi l’auarice auoit encore laide qucl- 
quœfî.c. 1*9 que chofeà defcouurir,ils virent des flcuues 
qui couloient en ces abyfmes, & milles autres 
prodiges quinous font bien cognoiftrequeles 
y ^ çieuxagilïent partout. Dcfcendtjje iilos y dit ce 
* J dofte homme, cnm mnlto lumine, ejr multos du - 
rajje dies ^deindc longa yia fatigatos , yidiffe flu* 
vnna ingentia , concept us aquanim inertium va* 
flos, pares no pris , nec comprejfos quidem terra fu* 
pereminente , fed Uberœ laxiutis , non fine horrore 
ç yifos. Et les Hiftoricns des richedes de PA- 
‘ 9 merique,nous adeurent que la mine de Ptofi 
où l’or cft engendré , eft fi creufe & fi profon-» 
de,qu-il n’y a rien qui refiembie mieux à l’hor¬ 
reur de l’Enfer. Si donc les Aftres agiflent dans 
la terre fur les animaux, les plantes les me^ 
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faux ] pourquoy non fur les pierres ? i’eftime 
donc tres-veritable la conclufion qu’en a ad- 
uancélefçauantHierofmcde Hangeft,ancien Lib. de 
Do&eur de Sorbonne, lequel cherchant les rai* cauJîs fol . 
fonsdes Gamahédit, apres vne longue difpti- 88. 
te , que la figure ou peinture en prouient des 
deux caufes, des Aftres & de la propriété' de la 
terre. Voyci fes paroles :QuidigituY dicendumfît 
rejfondeo ex duphciradice pojfe contingere.Vno mo¬ 
do ex radicefiderea f ’.cundum aiïrologoruin authori- 
tatem mnltis expérimentas comprobaram. ^Aliomodo 
ex radice infertore,&c.Tit c’eft cefte puifianccdcs 
Aftres quiagift indifféremment à toutes cho- 
fes, qui a porte' plufîeurs de ceux qui ont fou- 
ftenu les figures à croireque toute forte de pier¬ 
res, métaux, ou autre matière indifférente gra- 
ueeou taillee,félonies obferuations cy deuant 
déduites, peut faire l’effcft que nousauons dit: 
car comme le feu efehauff? tout ce qu’on luy 
prefente,lcs Aftres , difent-ils,en font tout de 
mefme. Mais i’eftîme la première opinion plus 
véritable & certaine;ce n’eft pas que cellc-cy 
foitfauflfc,mais l’effeéten cftplus tardif: car 
le feuefehauffera véritablement tout ce qu’on 
luy prefentera: maisfi la matière n’eft difpo- 
fec , la chaleur n’agira pas fi promptemenr. 

Comme nous voyons au bois verd, & à vn cail¬ 
lou deriuiere,qui met plus long temps à eftre 
efchaüffc qu’vne brique,ainfi de tout lc refte: 

I 31 faut donc, afin que les Aftres agiflent faci¬ 
lement ôcauec moins de temps, que !a matiè¬ 
re ait délia quelque qualité auec l’effcft que 
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nous nous propofons, & quelque.fympathïè 
auec les fignes celeftes,desquels nous nogs vou¬ 
lons feruir : Voyez celle fympathie, & ce rap¬ 
port admirable des pierres* minéraux, herbes* 
plantes , fleurs, faueurs, odeurs ^couleurs, ani¬ 
maux, poiflons, cyfeaux , & toutes chofcs auec 
les eftoilles , dans l’harmonie du monde de 
George Veniticn,& le do&e Commentaire fur 
Tefcollc de Salerne de M. Moreau , Médecin* 
dont la lefture en toute forte de liurcs cft véri¬ 
tablement admirable,, 

5. La quatrième obieftion que font ces Au- 
theurs auparauant nommez efl,que fi ceft art de 
drefler des images eftoit certain,&lcur puiflan- 
cefi grande comme on dit,lesEgyptics,Arabes 
&Perfans, qui l’ont premièrement trouué, fe 
fuffent rendus Seigneurs detout le monde, ent 
vainquant leurs ennemis ; ce qu’ils n’ont point 
£ait,ains eux mefmc ont elle fouuent vaincus* 
On refpondqu’il n’y a point d’image ny de fi¬ 
gure Talifmanique , qui foit capable de ceft ef¬ 
fet. Elles peuuenc bien exciter en quelque façô 
le courage des eombattans,&leur rendre moins 
horribles les furies de la guerre^ mais ces feules 
qualitcznc font pas toujours fuftifantes pour 
gaignerdes victoires. Que fi on m’obie&ecé 
qu’on rapporte deNaftanabo,lequel en formât 
des petits nauires de cire, & les faifant fubmer- 
ger, ceux des ennemis fc fubmcrgeoiet.Ic ref- 
ponds qucl’hiftoire en eft grandemêc douteu- 
fe,comme celles quon rapporte des Sorciers dé 
noftretëps, qui en piquât en quelque partie vnç 
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image de cire , la mefme partie du corps de 
celuyquccefte image reflemble eft offcncee;& 
puisquand celaferoiton pourroitcôclurreque 
TcfFeâ: ne part point de la puiflance des Aftres, 
mais des mauuais Anges, aufquels Dieu peut 
donner tel pouuoir. Guillelmus au liure cy de- 
uant cotte', nie tout à fait ces operations, com¬ 
me fans mentir elles font fabulcufes, & ie ne 
penfepointqu : ilyait pas vne feule hiftoire de 
véritable. Que fi on dit, qu’il n’y a rien qu’il re-j 
pugne de les croire, puis qu'elles peuuent cftre; 
le refpondsque plusieurs chofes peuuenteftre 
qui ne font pas, comme plufieurs foleils, & plu- 
fleurs mondes. 

6 La cinquie'me obieâion eft, qu’il faut que 
les chofes naturelles s'entretouchet en quelque 
façon pour agir. Or la figure qui guarit la pier- 
re, la colique, ou autre maladie, qe touche 
point la partie malade, fa vertu ne peut donc 
eftre naturelle. 

La refponce à ceftc obieÆh’on eft fi facile>qu’il 
ne faut,fans sarrefter àdifeourir des diuerfes 
fortes d’attouchemens auec Scot, que dedôner Difi h 
l’exéple de la brique efchauffe'e : car ainfi qu’el- infenunr * 
le a rcceu fa chaleur par le fr u, bien qu’elle n’ait 
pastouchélc braficr ny la flamme,de mefrne 
l’image a reccu l’influence des Aftres fans auoir 
touche leciel. En vn mot, tout l'attouchement 
; qu’il fe trouue en cefte affaire, eft vn atrouchc- 
imetde vertucômenous voyôsau Soleil, lequel 
: quoy que grandement diftant de la terre, il Tef- 
içhauffc pourtant par favertu: Et corne la brique 
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efchauffce,ou duSolcil,ou du feu,agit par apres 
cômuniquant fa vertu a vue autre matière, fi el¬ 
le y eft appliquée,» de tnefme, la figure ou l’ima¬ 
ge qui a receu les influences du ciel,la peut com¬ 
muniquer à vn autre corps, fi elle y eft pareille¬ 
ment appliquee,par vn attouchement decorps, 
ou feulcmét deverturlepafle l’operation mer- 
ueilleufe de l’onguent qui guarit le bleffé,fut-il 
à cent lieues loin,pourueu qu’il foit appliqué 
fur l’efpee qui a fait la playe, & qu’on la penfe 
comme on feroit le malade,ainfi qu’ils ont fou- 
j ftenUjRhodolphcGochlen^BaptifteHelmôt. 
,ac * e Siiemefufleferuidecct exemeple,on ne m’eue 
yngmnto p as l a îffe fans me battre decefte importune re- 
* rmai “ dite, que l’operation de ceft onguent magneti- 
que eft fupcrfticieufe & diabolique, C’eft le re- 
Tiïagnct. p ra j n j es ignorans,quinevoyentriendcmer- 
ucilleux qu’ils ne le rapportent auxdemôs,quoy 
Âuiiuré queM. Loyfel Médecin du Roydeffunt aitaf- 
de fes feuré que ceftemefme operation eftoitnaturel- 
Obferua le, & qu’il s’en eftoit ferui heureufement & en 
tions. homme de bien : Que fi Guillelmu$[nie que 
l’operation d’vne image Talifmanique en- 
fouye dans terre, foit naturelle,parce qu’elle eft 
retenue par la terre qui la couurc,il faut donc 
conclurrcque l’operation de l’aiguille aymâtee 
eft diabolique^arce que,bien qu elle foit à cene 
toifes dans terre, elle ne laifle pas de fc tourner 
toufiours vers le pôle. Ceftc comparaifon eft 
d’autant plus preflante, que la plus part des fça- 
uans croyent,q cefte vertu de laymant luy a efté 
communiquée par la mcfmc partie du ciel que 

l’aiguille 


. i 
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3 ? aîguïlîc regarde: tant il cftvray qu'il n 9 ya rien 
<de plus puiffant que les influences des AftreSj 
lors qu’vne fois elles font empreintes aux cho- 
fes d’icy bas. 

7 La lixiefme obiedion deftruit le pouuoir 
que nous auonsdonncà la reflemblance: caril 
n’a rien, dit Guillelmus,où il y ait plus de rap¬ 
port que l’amour delà mere auec celle du fils, & 
îoutesfois fi la mere fe noyé, le fils ne fe noyera 
pas , & conclud en fuite : Quanto minuj igiturin 
tam diuerjis vi [tint imago y (y imdginatum, nulla li¬ 
gatura inter ea erit, quœ cogat y vt quodpatitur ima¬ 
go patiatur & imaginatnm. 

Iefçay bien que ceflargumét eftemployépar 
cefi: Autheur, contre Nadanabo: mais puis 
qu’il s’enfert aufli cotre les images Talifmani- 
ques,ierefpondsque nous auons défia dit,que 
ces images n’auoiet aucune puiflance fur noltrc 
volonté, Orfe noyer, ou nefe noyer pas, c’eft 
vmeadion qui dépend tout à fait de la volonté; 
que fi le fils reflembleà fa mere, tant des li¬ 
néaments du vifage, que des adions de lame, 
il n’y a point de doute quecelte reflemblance ne 
puiflebeaucoup, tant fur les pallions de l’ame, 
que fur celles du corps, qui prouiennent inte- 
ricurementjainfi que fouuent on a remarque': & 
de nos iours on a veu à Riez^ille Efpicopale en ; 
Prouen.ce,deuxicunes freres,lefquels pour fe 
reflembler parfaitement, ils n’eftoient iamais 
malades que tous deux enfemble,& de mefme 
maladie; com*mc fi vn commençoic d’auoîr 
douleur de tefte^l’autrc auffi tort s en reffentoit* 
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fl vn dormoit ou s’attriftoit, l’autre ne pouuoit 
veiller & eftre ioyeux,& ainfi du refte • comme 
aflcure M.Poiteuin, grand homme de bien, &C 
natifdela mefme ville. 

8 La feptiéme obie&ion que le mefme Guil- 
lclmus & Gerfon aduancent eft, que fi on a veut 
quelquefois de ces pierres Talifmaniques gua- 
rïrla morfuredes feorpions & ferpens, cclt ef- 
feâ: ne prouenoit point des Affres, mais des fe- 
crettes propriété delà pierre, fur laquelle la fi¬ 
gure du feorpion ou du ferpent eftoit grauee. 

La refponce ne demande que deux mots,nous 
difons donc que nous auons défia prouué que 
les Affres pouuoient donner ceffe vertu à la 
pierre. Dauantage, qu’elle ne luy eft pas natiue 
& naturelle, pareequ’auant qu’elle fut figurée 
& dreflee fous certaines conftcliations,elle ne 
l’auoit pas,-& fans mentir,à quoy feruiroit tant 
de peine qu’on prend à lagrauer fous diuers af- 
pcéis ,fi elle l’auoit auparauant ? que feruiroit 
encore aux habitas de la contrée de Hampts en 
Turquic 5 d’imprimerfur de l’argille pour guarir 
Ja morfure dufcorpion,lafiguredcla befte,qui 
eft fur la pierre d’vne tour, comme nousauon9 
dit,fi l’argillc défia eftoit propre à tel effet? Di¬ 
fons doncqu’elle ne l’auoit pas,& quil luy eft 
communiqué par cefte pierre ,&à ceftc pierre 
parles Affres. 

le ne veux pas icy combattre les raifons de 
Guillelmus couchées dans le tiltre de la pag.5 6* 
qui eft, Q^iod omrua ifta qna jiuntper imagines ma- 
Ugntfîirnifiant* Parce qu’en ce chapit.il ne parle 
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qnedeees images ouftatuës parlantes,telleque 
on du fa u (Te met auoir efié TAndroide d’Albert 
leGrand;Orles images dont nousparlons font 
bien differentes auffi bien que leur puiffance:de 
fâçô qu’il ne merefte plus pour les defendre de 
calomnie & de fauffeté, que de refpondreàla 
huitième obieftion, tant de Gerfon que de 
Guillelmus* 

9 Elle eft donc cellc-cy, plus puiffante, s’il 
fcmble,que toutes les autres. Si tant eft, difent- 
ils, que les Aftres agiffent, pourquoy leur verui 
ne dt fccnt-ellc pluftoft furie feorpion viuantj 
que fur fon image? Qucmodo, dit le dernier, non 
potiui huiujmocUvirtu*defeenditfwper ipfum feor- 
fienem viuumï 

Si on vient à confiderer ce que nous auons dit 
cy deuant,on n’aura point de peine à refpondre 
à ceftc obic*<5Hon:car nous difons que le feorpiâ 
Viuant n’cft pas exépt decefte Vertu celeft e, puis 
qu’appliqué fur la morfurela guarit aufii bien 
que (on imageTalifmaniquc * ainfi du crocodi¬ 
le, du rat, du crapaut, du chien , & de la vipere* 
Qoe fi en toutle.rcftc des animaux nous ne 
voyôs pas le mefme effet, c'eft pluftoft faute de 
le cercher, qu’vn manquement de la nature,veü 
queles plus fçauans aux merueilles de Dicuaf- 
fciirent,quelàoù fetrouue le mal, fe trouue le 
remede ; & qui euft iamais penféquelegrauicr 
qui fe voit en Tvri ne, deuft feruir cotre les dou • 
leurs de la pierre?& miile autres femblablcs fe- 
cretsque nous defcouuronsrous lesiours.Mais 
pourquoy 3 dira-on^ les Aftres ne donnent aüflï 
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bien aufcorpion viuât la vertu de cha(Ter les vî- 
uans comme à Ton image ? le refponds, que (i 
cela eftoit,la naturefe feroit la guerre à elle 
mefme,&periroic en peu de temps, puis que 
les animaux fe deftruiroient les vns les autres. 
Treffagcmentdoncceftc vertu n'aefte donnée 
qu'aux Aftres& aux hommes. 

Difquïfit. La huitième obiedion eft la refponce de 
?/lagic . Delrio aux raifons de Caietan & de Pompona- 
hb. i. c.4. ce: car lors que ccftuy-ci dit, que bien que la ft- 
q**a(K 1. gure ne foit pas le commencement & lacaufe 
De tnçan. de loperatiô , elle peut neantmoinsbeaucoup, 
puisque nous voyons par expérience que la fi¬ 
gure d'vn homme laid & difforme , nous rend 
aucunement trilles, & celle qui eft belle fait viï 
éffcd tout contraire • En vn mot que les belles 
chofcs nous efmeuuent tellement que nous les 
aimons ; ce que ne font pas les laides,doneques, 
eonclud Pomponace,les figures peuuent quel-* 
que chofc. Delrio ne rcfpond rien à cecy, mais 
fculcmentàla confequencc,niant que les figu¬ 
res Magiques foient belles ou laides. Mais les 
Enfans mcfmepcuucntiuger que l’antecedant 
n'cft nullement vcritablercar les figures qu'il 
appelle Magiques^ nous Talifmaniques, font 
véritablement belles ou laides,félon ce quelles 
reprefentent , cômc le plus fouuent le ciel & les 
cftoilleSjdôt la beauté rauit nos fens. Dauanta- 
go, cesfigurcs reprefentent ordinairemét quel- 
quçconftellation , comme la Vierge , les Iir- 
meaux & les autres. Or fi vne Vierge 8 c des Iu- 
xneaux en vie font beaux ou laids, pourquoy nâ 
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leur peinture ou figure ? Paflons aux argumens 
de CaietanqueDelrio réfuté aucc aufïî peu de 
raifon que ceux de Pompanace.Ce fçauantCar- 2.2. 
dinal pofe doncen faueurdes figures Talifrna- a.z* 
niques , ceftepuiflante& véritable conclufion; 

3 Figura licet non fit ipfum principium opérations , efi 
tamen conprincipiumW prouue l’anteçedent:<p ?4 
in artificum infiniment ts efficitfigura vt ilia fie , vd 
fie operentur , tum quia ferrn latüfuper aquas fertur 3 
qwodfiinformant aliam contrabasfdemergetur. Ces 
jraifons font fi certaines & fortes , qu'il efi im- 
poffible de les deftruire: car puis q nous voyons 
qu'vn morceau de fer large & fort defliénes'en- 
fonce pas dans l'eau , & lemefme morceau ré¬ 
duit en boule s'enfonce ; n'eft-il pas véritable 
que cet effed vient de la feule figure?qui cft Ye+ 
fprit quiofeafleurer lecontraire 5 finon en biai- 
fant comme ftelrio, dont voicy la refponcej? 

J \effiondeo figaram effe comprincjpium in motu loca - 
[i y & operationibuj qu£ per bunçmotum \ fiant put.fiant 
y aria diuifiones continui per doUbram , per mal!tu 9 
per afeiam y per ferram : non verèm operatiombtis 
qu* fiant peralterationem. Te m'eftonne que ce 
curieux lefuite qui cftoit d'ailleurs, & tres-fça- 
uant, &tres-bon Philofophe, comme il n'en 
manque pas en cefte Congrégation , n'ait pas 
toutefois pris garde qu'il pcchoiticy contre lc$ 
maximes de la Philofophie aduancecs par luy 
mefme:car lorsqu'il concède que la figure cft 
çomprincipe au mouuement local 5 & aux ope¬ 
rations qui ce font par ce mouuement, mais no 
pas eq celles qui fe font par l'alteration, il con~ 
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çlud contre ce qu’il a pofe', puis que,fuiuant îfli 
£on fente met de tous les Philofôphes,la chaleur 
fe fait par le moauemec,or eft-il que la chaleur, 
c'eft vnealteration : doneques lafigure par luy 
mefme , eftcomprincipeauxoperations quife 
font par l’alteration.D auantage,quand il con¬ 
cédé à Caietan, que fi le fer large nsge fur Peau, 
ïlditquecen’eft pasà raifon de la figure, mais 
de la quâtite', ce font fes mots:SW effofiat, erit ne 
ratione figur^^edrationequZtit'dtv ; ouy, mais pair 
luy mefme & enbônePhilofophic^^m^woT* 
tftaBim: voyez quelle doit eftre la côfequences 
En fin, lorsque Caietan conclud quec’eft donc 
la figure qui fait que le fer large nage fur Peau- 
Dclrio refpond , que cefte figure n’eft que pat 
accident:car,dit-il,qu’onfacece fer qui eft large 
&deflié en vne autre figure,circqlaire^carree^u 
pentagone,toufiours elle fera le mefme,- c’eft à 
dire, qu’elle nagera fur Peau,doneques elle n’a¬ 
gira que par accident;mais il fe trompercar Pin- 
tcntioil deCaietan n’eft pas d’oppofer vne figu* 
re plate, oufelon les termes de Mathématique, 
ïnflano^L vne mefme figure plate & quarree, ou 
circu!aire:maisbicn vne figure plate à cellequi 
cft folide : car la platefoit quarree, circulaire, 
o£fcogone,ouquelle qu’elle foit, fera quelque 
chofequela mefme figureeftantfolide ne fera 
pas;ce qui eft tres-vray,puis que le fer eftant efi. 
pais & quarréira au fond de Peau, ce que ne fera 
pas ce mefme fer s’il cftdeflie' &quarre' : Maxi¬ 
me donc tres-certaine que la figure agit > & peut 
quelque chofe. 


i 
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Il Les autres obiecUons quon fait contre la 
puiflfance de ces images font rapportées & refu- 
tees par Galeotus ;celles-cy font ies pluspref- j VedoBri* 
fantes; En ces images graucesfurdel’or, qu’on promis 
fait côtrela pierre,& la douleur des rheins,l’or 
de fa nature neguarit pas les rheins,moins dôc- 
ques l’image, laquelle eftât fans vie, ne peut pas 
altérer i’or,& le faire palfer en vue autre nature. 

En rimage encore il nefetrouueniadio nipaf- 
{ion:dauantage,l’or de foy-mefmc^guréou nô 
cft toujoursd’vne mefmeefpece, & par confe- 
quent le rayon de l’Aftrc agit toufiours d’vne 
mefme façon,que s’il agiffoit pluftoft fur l’or fi¬ 
guré q fur le fimple,il fembleroit que cefte adiô 
procédait pluftoft de l’eledio du ciel, que d’ail¬ 
leurs.Et bref,la vertu qu’on donne à ccfte figure 
ne peut eftre ny naturelle, ny artificielle: non 
pas naturelle, pajrcequ’elle neprpuient pas du 
• dedâs: artificielle encore moins, parce que l’ar- 
tifan ne la luy a pas communiquée, il faut donc 
qu’elle prouienne d’ailleurs. 

La dode folutionde Gaieotus eftcclle-cy: 

2 ïo enim in bac re mutatioJfieciei reqmritnr , r/ecpro¬ 
priétés ami immutatur y nec vlla cœloru electio inter- 
nenit^nec abartifice dps ilia fanadi clatur , nec imago 
•ut imago quicqua efficit y <&c.fedprinetptuaciionts ac 
paflionts affertgvt heatus T borna* Magnufq; Jllber- 
ttu teflanturino vtfigura imago matbematïCe ani - 
waduerfa , fed vt efficit alia in re % figurât a prœpara- 
îionem qwœ cœlefie aBionefine difficuitate yarus mo - 
dpsacctpiat- Ec puis explicatif corne de« figures 
diueifes, qui font fous le cidres vnes font plus 
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naturellement propres que les autres, pourerS 
receitoir Pinfluence • il apporte Pexeple des mi- 
roüers, dont les conclues ronds reçoiuentft 
bien les rayons du Soleil qu’ils bruflent, & les 
autres non,*ainfi la diuerfitédes monts & valets 
eft caufc d’vne plus grandechaleur^u froidure; 
en peut adioufter les pièces de glace, que le So¬ 
leil ne peut aifément fondre & refoudrefi elles 
font vmes , mais fort facilem n quand clics 
font raboteufes, ce qu’il auroittait dire àplu- 
firurs, que lés figures peintes n’efteient pas fi. 
propres au fuietque nous uaitrons,quclesgra- 
uéts ou taillées jee qui eft véritable: pour Poty 
bien'que la figure ne le rend pas d’vne autre ef- 
pece,elie le rend pourtâtplias propre à vne telle 
aftion,corne l’eau chaude & la froidc 5 bié qu’el- 
/lefoit d’vne inefme efpece; Pvne toutefois éuit 
T)e chiés viande, & l’autre non ;Ce qui fait que lemef- 
fiens in mc Galeotus conclud en ces termes,/^ eqmritiir 
eptft.pur- érgo invniu4 , &eiufdewfyecieirebus cenumcultu - 
gâter ia a r*tenjperamentum,vt varietur (ffeefus. 

il OnauoitencoreobièÆléà FrancifcusRueus 
qui auoit fouftenu ceftefculture apresGaleotus 
• que fi elle auoit tant de force,-&qu’ellefut doiiée 
de tant de merueilles , quel’œuüre de l’homme 
auroit plus de pouuoir que l’œuure deDieu,puis 
que la figure grauce du lyon , guariroit la dou- 
leurdesrheins,&lelyon viuantnele fçauroic 
faire. Ilrefpond & tres-pertinemment,qucce 
qu’il fait l’homme eft aufli bien que Dieu que ce 
qu’il fait Dieu mefme, puisque nous ne form¬ 
ées quinftrumens , & que toutes nos actions. 
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fumant TÀpoftre font en luy, & dépendent de 
luy. D’auantage , que par fois on voit ce que 
Thommea compoféeftre fouuent de plus d’ef¬ 
fet,que ceque Dieu a fimplementcrcé,comme 
latheriaque excellente contre le venin, qu’au¬ 
cun fimple qui ait iamais eftécogneu par les 
Naturaliftes. 

*3 le penfois auoir refpondu à toutes les obie- 
âiôs qu’on auoit fait contre les figures, mais ie 
viens d’en trouuer encore vne plus hardie que 
toutes celles que nous auons veu. Elle eft de M. 
Naudé en l’Apologie cy deuât cite'e, en laquelle 
défendant l’honneur de Virgile décrié pour vn 
Necromaticn, àcaufequil s’eftoit adôné quel¬ 
quefois à drertfer de ces images Talifmaniques; 
dit que toutes les hiftoires qu’on rapporte de ce 
Poëtefont fauffes& ridicules, il nie donc par 
confequent ces images qu’il auoit fait comme 
la mouche d’airain qu’il auoit mis furl’vnedes 
portes delà ville de Naples, laquelle empefeha 
durant l’efpace huit ans qu’aucune mouche n’y 
entra. Il nie encore ccft autre Talifman d’vne 
fangfuë grauée fur de l’or, qu’il iettadans vn 
puits,pour charter vne prodigieufe quantité de 
fangfuës quiaffligeoient la mefme ville.Et bref 
il ne s’amufe pointa difputer fi les effets de ces 
images eftoient naturels,mais il nie tout à fait 
qu’elles ayent iamais efté,com me s’il n’euft peu 
plaider pour l’innocence de Virgile,fans fe ict- 
-ter à cefte extrémité , & donner vn dementy à 
tous les Authcurs qui en ont rapporté l hittoire. 
Ce qu’il dit en fukeconfkme ce qu’il a aduancé 
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car à caufe de tant de lieux, d où on afleure que 
ccs beftioles eftoiét bânies, on p: ut dit-il,dou¬ 
ter àbon droit par leurgrad nôbre, fi elles l’ont 
iàmais elle d’aucunsrcôme s’il falloit douter de 
la vérité des batailles qu’Hannibal liura aux 
Rom. àcaufedugrand nôbrequ’onen rappor¬ 
te. Il adioufte queScaliger auoit raifonde fe 
mocquerd’vnde ces chaffcmouc lies, lequel ayât 
fait vne platineTalifmanique pour cet effet, il 
nel’euftpaspluftoft mife furTynede Tes fene- 
ftres^u’vne mouche la vint eftreiner de ces or- 
dures.Mais qu’il ne iugequc ces raifons n’o fient 
du tout rien à la puiffance que nous auons reco- 
gneuaux figures:car(poury refpôdre)fi vn Mé¬ 
decin ne peutguarirvn malade,& vn Arithmé¬ 
ticien venir à bout d’vne règle propofee, veut 
onconclurrequelaMcdecine&rArithmctiquc 
font fauffes & ridicules? Vn habile homme fera 
ce qu’vn ignorant ne fçaura faire, & fi par fois 
nele fait pas ,il s’en faut prendrez quelque de¬ 
faut qui viét de fon cofté,ou de la matière, & nô 
delà fcience qui eft infaillible, à laquelle toute¬ 
fois il faut obferuer tarde chofes,que ie nem’e- 
flonne point fi pluficurs nepeuuent voir YtffeGk 
qu’ils fe propofent.Vn autre fuict qui rend cefte 
fcience fouuêt inutile,eft le peu de certitude que 
nous auons des chofes du ciel, comme grande- 
mët efloignees de nos fentimens,& c’cftce que 
ïib rt fy- R°g cr Bacon : Q^iix difficile eft in biscertitn - 

prx. dmtm cœleftiuw percipere , ideo tn bu multus eft er- 
rorapnd multos ,e£* paucifunt qui feiat nliquidvti* 
liter p' veracitcr crdinare. Et c’efl la feule cauft 
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que plufîeurs grands perfonnages ne s’y font 
point arreftcz non plus qu’aux Horofcopes , & 
àla pierretant rechantec,cftantoccupez à des 
chofes déplus d’importance,& qui nedeman- 
doientpas tantde temps nyde trauail : ce n’cft 
pas qu’ils n’ayent recognu les veritçzdes vnes 
& des autres, & principalement des Talifmans, 
comme Iofephe Scaliger dans les lettres qu’il 
aefcritesauxfieursde la Vau, Vazet, & deBa- 
garris; ce qu’il me fait dire que fi lulefonpere 
fe mocquede ceque ce Mathématicien ne peut 
faireauec fa figure qu’il auoit dreficcpour chaf- 
ferles mouches , qu’vnenc fe vint repofer dek 
fus,c’cfi: piuftoft pour fe rire de fon ignorance 
que de l’art qu’il pratiquoit, puis qu’il en reco-* 
gnoift les merueilles en plufîeurs endroits. 
Pour ce qui eft: de l’Autheur nome Geruais,qui 
attribue à Virgile les images Talifmaniqaes, 
commela mouched’airain, la fangfuë d’or, & 
quelques autres, les charges relcuees qu’i! auoit 
auprès de l’Empereur Othon ( car il elioit fort 
chancelier, & le liure qui luy prefenta , dont 
Ictiltre cftoit Ocia Imptrialia , 1 c doiuent ren¬ 
drez mon aduiscroyablc , puis qu’il importeà 
à vn homme de fa forte de n’adùancer rien que 
de graue, de véritable, & de ferieux: & certai¬ 
nement s’il fe fut oublie' iufques-là que de pre- 
fenter à vn Empereur des chofes abfurdes, im- 
pofiîbles &fabuleufes corne les appelle M.Nau- 
dc,c*euft bien efie pour le faire deferier com me 
vn fou,principaIemet dans la cour des Princes, 
où il fe rencontre tpufîours desefprits qui ne 






C v R iô si r e z 

flattent poînt,& d autres qui pour eftre enuieux 
delà fortune des grands examinetleurs tnoin- 
dresa&ions, &ne pardône pas aux plus petites 
fautes, comment donc luy ont pardon nacelles 
qui euflenfc efte criminelles , telles que celles 
quon luy voudroit imputer, indignes,ie ne di- 
ray pas d'vnChancclierjmais du plus mal-autru 
Poëce qui viue.Que fi on dit qu on prefente fou r 
uent pareils liures auxRoysplcinsde menfon- 
ges& d’impertinences, ierefponds,quece n’eft 
pas parvn chancelier, ny par des perfonnes qui 
font confidcrables dâsl’eftat; & apres tout,que 
tels liures compofcz par qui que ce foit ne de¬ 
meurent pas fans refponce: Mais pourceluyde 
ce Chancelier qui ettceluyquil'aicrefuté? mais 
quieficeluyqui ne lait tranferit dans les plus 
véritableshifioires? Difonsd’auantage, qu'il 
aduance des chofcs qu’on efti me ridicule$& in - 
croyablesj qui ne le font pas, en ayant veu dans 
les iiecles partez des femblables, & en voit-on 
encore de nos iours. Ainfi cefte tour,ou admi-< 
rable clocher,que Nekan dit que Virgile auoit 
faitauec vnfi merueilleux artifice, que la tour 
quieftoiede pierre, femouuoic au branfledela 
cloche, n’eft point fans pareil : car à Monftiers 
ville de Proucnce, le clocher donc les pierres 
fontenclaue'es,à prefque vn mefmebranfleque 
la cloche, mais auec tant de prodige, que ceux 
qui font autrefois montez delTus fans lefçauoir 
quand ils ont veu branfler les cloches, ils n'onc 
pasefte exeps de frayeur,comme il m’eft arriué* 
14 le pourrois iuftifier pareillement la plus 
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£artdes autres hiftoires qu’on dit decePoëce, 
cjucle mefmeNaudé eftime fauflesS: impoffi- 
bles > fi ie ne voyois d’autre part qu’il s’é faut bie 
queleur inucntioiî ne foit fi admirable que cel¬ 
le de certains inftruments , images & figures 
qu’on voie denoftre temps; comme ccshorlo- 
ges admirables, defquellesi’enay veu vneà Li~ 
gornequ’vn Allemand auoit expofé en vente* 
dont les efïets 3 au récit qu’on m’en faifoitm’euf- 
fent toufiours femblez incroyables fi mes fenti- 
mens n’en eufifent fait l’experience : car outre 
mille rarctez non iamai$veuës,ony voyoiten- 
core des bergers dot les vns fonnoiét de la mu- 
fette auec vne harmonie & vn mouuement des 
doigts fi admirable, qu’on euft dit qu’ils eftoiéc 
animez; d’autres danfoient auec des bergers en 
cadance &d’autres cabriolant auec tant de fou- 
pleffe que noftre efprit en eftoit rauy. le ne dis 
rien decefi inftrumcnt merueilleuxqu’on voie 
dans le cabinet de M.le Confeillerde Peyrefc, 
monftrant les hcurcs,& le iufte mouuement du 
jftux & reflux de la mer,par le mouuement d’vne 
eau bluaftre enfermée dansvn tuyau de verre 
fait en cercle,danslequel on voit parfois ceile 
eau entièrement fufpcnduë. le paffe encore la Lih.W* 
colombedeboisd’Archiras , & lamouche & nocLjtt* 
l’aigle qu’on a veudenoffre ficelé voler parar- ticar.cap* 
tifice dans Norimberg , dont l’ouurier auoit 12-. 
fait auffi des hidrauliques merueilleufes , & vn 
arc-en-ciel perpétuel, au rapport d’Antonius Lib. Iÿ. 
Fofleuinus. Le miroir ardant que ProcUis fit à Biblioib, 
^imitation de ccluy d’Archimede qui brufla ç . i. 
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StraJ.Tj. larmee des Romains afliegeans Siracufe: Là 
ylin. Itb. üatuëde Memnon,qui rendoit vn foo eftrange 
36.C.7. au leuer duSoldil j & celles de Seuerinus Boë- 
Tacit.lib. tius tant admirées de Theodoric Royd 3 Icalie„ 
2 .annal, par lefquelles Caffiodore dit qu’il faifoit chifler 
Cafîiodor. lesferpensd’airain,châterles oyfeauxdeBron- 
yari4r.lt. ze, & en vn mot donner comme vne ameà tous 
l.epift.ty. les métaux. L’art de voler que Lucian afTeuré 
Jn Vfeud. auoir veu en pratique, & duquel on veit l’cxpe- 
phil.dial. rience furvn Théâtre du temps de Néron,an 
69. rapportdeSuetone: Lescffcétsadmirablesque 
In vit a Roger Bacon promettoit, commedc produire 
Néron, artificiellement des nues,y fairegronderle ton-*. 

oerre, y exciter l’efclair, par aptesles faire re- 
foudreen pluyerLescicuxd’airain plusadmira* 
blés que ceux d’Archimede, que Iancllus Tur- 
rianus Cremoneis fit i! n’y a pas longtemps cm 
lAmbrof. Efpagne;auec vn petit moulin,qui rendoit d’vn 
Trtoraies cofté le fon,& de l’autre la farine efpurec: L’ar* 
Narrât, bre appelle vegctaI,quon fait croiftre dans vne 
indeferit. fiole en moins d’vne nuift: La rofc,& le rdte 
Hijpan. des fleurs, auffi bien que les plantes, qu’on fçait 
exciter de leurcendrc: Lalampeardante vciie 
dâs le temple deVenus,que la vio'ece des vents 
ne pouuoit dteindre : & ccft autre chandelle 
S.Jlug. d’vne pierre allumée plus dure que lefer,dont; 
deciu.Dci Lucas Tudenfis &Toftat font mentiomcomme 
lïb.ii.c.6 vn bon nombre de fcmblables,que le dofte Li- 
învitaS. cetus a depuis peu curieufement deferit dans 
Jfid. c. 22. fonliure,dont le nltrc*cfî:,De Lucernis „4ntiquo* 
Inu.cap. rum. Xcpaflecnfin l’inuention de diuerfes hy* 
Nu mtr or. drauli4ucs.dc noitre temps, dot la mcrueillctft. 
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pareillement fi grade, qu’il n’y a rien au monde 
quellesn’imittét,- comme ces ftatuës d’hommes 
éi de femmes qui parlent, quoy que fans articu¬ 
lation, qui femeuuent,qui fonnent des diuers 
inftruments: des oyfeaux qui volent & chan¬ 
tent,des liôs qui hurlent, des chiens qui abayéts 
d’autres qui s’entrebattent auec des chats en 
pareille poftures que les viuans,- & mille autres 
mcrueilles del’inuention des homes quiefton-* 
nentnos fens. Et puis iugezs’ily auoit raifort 
dedirecômeafait l’Autheurde cefte hardie & 
curieufe Apologie, que ce fçauant Chancelier 
d’Otho n’eftoit pas à fon bon fens, lorsqu’il 
compofoit le fufdit liure,ou les effefts des figu¬ 
res qu’il rapporte de Virgile font beaucoup 
moindres que ceux-cy : & par confequcnt on 
pouuoit defendrepar cefte voye ceft excellent 
Poëce de la Magie dont on l’accufe, fans nier 
cotre l’cxpcrience des fiecles paflez & du noftrc 
la puiflancc des Talifmans,defquels,fans queie 
m’arrefte dauantage, on peut voir la ver iré & 
la puiflancerecogneüedans les œuures desAu- 
theurscydeuat citez,la qualité' defquels les rend 
& fans foupçon,& irréprochables. 

14 Apres toutes ccsobieâ:iôs,on en peut enco¬ 
re faire d’autres 5 efquellesles Critiques n’ôt pas 
pris garde. le les veux auancer,& puis refoudre 
afin qu’il ne refte aucune doute fur ce fubied, fi 
fauftement deferié. On peut donc dire,- puis 
quen la fabrique d’vne imageTalifmaniqucil 
faut negrauer qu’vne figure celefte, les autres 
<jui concourent ne trouuant pas leur fimilitude 
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ne pourront pas agir. Secondement,qu’il efl rî-* 
diculede grauer la figure du belier, du lion ,8£ 
des autres,puis que les côftellations qui en por¬ 
tent le nom ne font pas les effets qu’on voie en la 
nature,mais bien le Soleil paffanc en fes parties 
du ciel. En troificme lieu, que les effets des au¬ 
tres Affres fe communiqueront auffi bien à I’h 
mage que ceux defquels feulement on fe peut 
feruir,puis que les vns&les autres influent touf- 
iours;doncquesceuxquifontcontraircs empef- 
cherontceux qui ne le font pas. Enfin, que ccs 
figures ne peuuent eftre que fuperftitieufes Sc 
nullement naturelles, puis que la figure d’vrr 
feorpion grauecou efleueeen boffeà la pierre, 
n’a pas feulement la force de guarir lamorfure 
de celle belle, mais encore vne autre figure que 
lamefmc empreindra fur de l’argille, comme 
Celle que nousauons veucy deuant. 

A la première nous difions qu’on peut grauér 
fi on veut diuerfes images pour la diaerfité des 
fignes qu’on veut obfcnier, tel qu’edoit la pier- 
' re Talifmaniqucs de noftre Bagarris, que plu¬ 
sieurs curieux ont veu dans Paris,» telqu’effen- 
c orc vn de ces Talifmans d’argent que Mo (leur 
de Marefcot Maiftrc des Requeftes m’a fait 
l’honneur de me communiquer, quoy queiel’e- 
Rime drefle par quelque fupcrlliticux : car ou¬ 
tre la table des chiffres Latins qu’on y voit, & 
quelques notes de Chimie,il eft encore marqué 
de trois charaôeres Angéliques femblables à 
ceux qui font figurez dans les Clauicules de Sa¬ 
lomon /cequimaf’aitfoupçonnertout le reflet 

La figure 



La figure (Tvne femme qu’il ad’vn code c’tifc 
aflfeurément le figne de firgo^Ôc ces trois lettres 
Hebrayques qu’on voit de l’autre font les 
abreuiatures de ces mots tous entiers nu LL/n 
J5I4U Elbafeen Echad , c'eft à dire, de mot à mot. 

Dieu ce nomefî vn. Monfieurde Peyrefc, duquel 
i’ay parle' cy deuant,tres-curieux & fçauant dans 
l'Antiquité, à parmy le grand nombre des ra- 
retezde foncabinetcôme i’aydefiaremarque', 
plusieurs decesfigures Talifcnaniques qu’il ne 
m’a peu faire tenir, à caufe du commerce de 
Lion rompu pour le malheur delà maladie: vne 
autreoccafion fera queie les pourray expliquer* 
Retournons à noftrefubiet. L’influence de plu- 
(ieurs A ( 1 res fe pourront encore communi¬ 
quer à vnefeulefigure,commcla vertu de plu* 
fleurs plantes prouenantedes mefmes Altres, 
peut edre réduite à vne medeci ne; & c'cfi: lacô* 
paraifon de Marfile,quidit fuiuât les Anciens: t 
llUycro y exqnamplurirms confieripro arbitnopof- EtufcUib» 
fimt . Vt fi centum fohs iouifq; dotes per centum plan- 
ms &*nim*lU fimiliaque Jjtârpe fuerintjomponere 
Jùnul bœc centumtibi comperta pofîis , {pin vnatn 
çonficers formant , in qua folem ferme iottemque to~ 
tnm iam videarts babere. De façon qu'il n’im¬ 
porte pas de beaucoup que la figure de tous foie 
grauec,(inon de celuyfeulement qü’on veut 
qu’il agifleauec plus de vertu: Et bien que les 
autresncrencôtrentla figure femblable à leur 
operation,ils nelaiiferont pas d’agir,puis qu’ils 
influent défia à toutes chofes indifféremment,, 

& de communiquer leur vertu fur l’or ou fur la 

M ^ M 
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la pierre, mais les vns plastics autres moins, à 
caufe des diuers afpeéb fous lefquels on tra- 
uaille. 

Aladcime'mGjOnrefponden vnmot, qu’il 
efi indiffèrent que les douze conflellations du 
Zodiaque influent,ou le Soleil en elles,pourueu 
qu’en v ne telle partie du ciel nous voyons l’ef- 
feâ: quei’experiencca fait cognoiftre,-toufiours 
grauerons-nous vue figure qui correfponde à 
ceft effeét, foie du Soleil ou des autres cftoillcs* 
Il eft pourtant manifcftequecen’eft pas du So¬ 
leil principalemét, puis que le refie des quaran¬ 
te huit conftellations,qui ne font pas au Zodia* 
que ne biffent pas d agir, bien que le Soleil ne 
paffe pas en elles. 

Alatroifiéme , on refpond aufïî facilement 
qu’à la precedente,parce que bien que les côftd* 
lations qui font contraire à l’effeâ: que nous de¬ 
vrons agiflent, c’eft auec peu de vertu: car on 
obferuelors qu’elles ne font pas fur noftreHe- 
mifphcre : ou bien fi elles y font on les prend aa 
plus foible afped , & lors qu’vn Aftre fortuné 
les accompagne. 

Laderniere eft plus difficile que les autresf 
puis que la vertu qu’on voit à l’empreinte duTa- 
]ifman,femblefurpaffer les effe&sdela nature: 
toutefois nous monftrons qu’il n’y a rien d’ex¬ 
traordinaire par l’exemple de l’aymant, lequel 
ayant communiqué fa vertu à vn morceau dV 
fer, ee morccau-là communique par apres à vn 
autre en l’attirat & retenant.Ainfi la figure Ta^ 
üfmaniquep^utcômuniques fa vertu à vneau* 
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ire figure feulement qu'elle aura imprimée,&: 
oui fera par apres le mefme effet, mais aueedif- 
ference que nous pouuons donner raifon de 
cellc-cy ,& non pas de l'autre : car îe Talifman 
efteomme vnc brique grandement efehauffee, 
qui en peut efehauffer vne autre, quoy que non 
pas auec tant de force que le feu à fait ; comme 
nous difons aullî de la moulure du Talifman en 
î argile,qui n'elt iamaisii puiflante qucleTalif- 
man efehauffé ou pénétré par les Alhcs.Difons 
donequenous pouuons naturellement &fans 
l'aide des dcmôs approuuer par les fecrets delà 
nature,n6 feulemét la puiffance de ces images, 
mais mille autres operations plus admirables; 
comme faire entendre des nouuclles das moins 
d’vnehcureà ccluyqui feradiftant à plus de cenc * 

lieues, ainfi que l'Abbé Triteme & Barthele- 
myCordelier ont fouIicnu,& apres eux Robert 
Flud : Faire des operatios par le moyen des mi' 
xoiicrs que noftre fentiment iuge impofïibles 
& incroyables,commeceuxdeRogcr Bacon en f ro 
nombre de neuf, parlefqucls il promettoit aufr atr4 ^ e 
Pape, s'il fournifloit l'argent qu'il falloir pour K°[* cruc * 
les dreffer, de faire plus d'cffcét cotre les Turcs 
qu'vne armcedecent mille hommes. Etbref,fi 
Ariftote ne nous euft apris que l’image qui fui- 
noiten l'air infcparablement vn certain home 
qui nepouuoits'en depeftrer, efloit naturelle, 
n'cuft on pas dit que c’eftoit vn cfprit de ceux 
qu'on appelle familiers, ouquelque démon qui 
auoit pris la forme de cet homme? & toutesfois 
c’eftoit le ftul effe& de fa veuc foible, laquelle 

M a 
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ne pouuat pénétrer le milieu de l'air, Tes rayons 
faifoient voe reuerberatiô comme dans vn mi¬ 
roir,danslcqucl il Te voyoit tant qu’il auoit les 
yeux ouuerts, ce qui me fait direauec ceux qui 
défendent les Anciens de Magic, que les ceu- 
urcs qu’ils faifoient qu’on eftimoit diaboliques 
ne partoient que d'vn principe naturel : & fans 
Defenf. mentir ie n’eftime rien de plus ridicule que de 
rer • recourir aux démons ; car outre que Campa- 

Inferne!. nclla^Riolan , Symphorianus Campegius , & 
Dialog.de mille autres afferment , que quoy qu’ils ayenc 
fdfcino. f a i t ^ \\ s n’ont iamais rien feeu voir de fuperna- 
turel,au moins de ces ceuures,qu’on difoit pro¬ 
céder des demons,nous pouuons fans leur aide 
fairetouteequ’ils font 3 puis qu’ils n’ont point 
d’auantage fur nous, opérant feulement en ap- 
Deftcret . pliquant les chofes adiues aux pafiîucs , airdî 
cperi.art. que nous faifons* Concluons donc auecledo- 
P 5 £te Bacon .Kon igitur opportet nos vtt mafrictsiUtt* 
fionibw , cum poieftas Thilofopbiœ doçeat vperari 
tjtiod fufficit. 








Jéjhdil ejî ftttx que l'Ajlrologie des 
Anciens ait donné commence¬ 
ment à l'idolâtrie. 

SOMMAIRE. 

érgumens cotre l’éftrologie?nalfonde 7 x ,& com* 
ment on peut iuger parles yoyes de la nature , de U 
bonne ou mauuaifeaduenture de l'enfant. 
Conclujton de fainB T bornas pour léprologie. 



Opinion de Guillelmtts & Varacelfe refutce : Ln- 
uenteurs dcl’éftrologie l & mefconte de Tltnefur 
ce Jiibiet. 
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^ ftrologie comment bonne & matuiaife. Tlloyfè 
fçauant jîflrolqguc. 

$ idolâtrie d'où venue y félon Mar file Ficin air Be- 
cbayHebreu. Hannibal & Hadrnbalfioms com+ 
pofer x , pottrqmy? 

6 Croyance de F^. Mofcs de l'\Æntbeur de la Sa¬ 

pience fur le commencement de U mefme Idolâtrie» 
Conclufion de ce que datant . 

7 F eux allume\anciennement au S oleil & a la Lune 
quels? 

8 Bjtifons qui prouvent l'innocence de ccfte curienft 
antiquité . 

E ne doute point que fi i’entre- 
prens icy de monftrer que les Pa¬ 
triarches & premiers Peres ont 
efté Genethliaqucs & Aftrolo- 
gueSjOü ne meftime ridicule, & qu'on ne crie 
encore apres moy,que mes pefees lont extraua- 
gantes & hors du commun: mais foit fCay défia 
fouffert tant decalônies pour fairc la guerre à 
l'ignorance^uc ie puis dire à bon droit auec le 
Poçte, 

Hocquoq; Flafo fores quoniam waiora tnlifli: 
îamtibi fentiri farcina nulla poteft. 

Toutes chofes me font douces, pourueu que 1 * 
vérité foit cogncüe, & faudra que mes ennemis 
Te laficotdeme perfecuter s’ils n’ont moins de 
fentiment que les beftes. I’aduancedonc libre-» 
ment & fans crainte ce fie curieufe doôrine que 
l’ignorance de la langue Hebrayqucauoit long 
temps tenue cachce aux Chrcitiens. Mais puis 
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que ma couflumecfi de mettre premièrement 
hors de foupçon ce que ie traite, il faut que ia 
monftre auparauant que de defcouurir les fe~ 
crets de ccfie ancien ne Aflrologie^u'à tort on 
ablafmela purete' de cefte fcience,qui mon- 
ftrant à drelfer des natiuitez fous le diuers af- 
peét des Aflres, fçait prédire par vne façon que 
la nature enfeigne le bon-heur ou le malheur 
des hommes. 

I Ceux doneques qui blafment l'innocence 
de l'Aftrologie fe feruent ordinairement de 
ces deux raifons. Quelle cft vaine & nullement 
véritable, & quelle cft condamnée par les ma¬ 
ximes de la Religion , qui ne demandent de 
nous autre deuoir que ce refrain de cloiftre, 
obeiffance& humilité'. Que (i nous confultons 
les Canons qui portent ccit arreft en lettre rou¬ 
ge,nous trouuerons, difent-ils, que ce n'efl: pas 
fans raifon qu’on a deferie' ccfte fcicnce,puis 
qu'elle impofe ncceffite à nos a&ions, 6c q mef-* 
jn- fon principe a efre fi funefte , qu'il a planté 
ridonomanie dansi'efpritdes homes.Or li tant 
d'Auxheurs n’auoient défia refpôdu à ces argu-* 
mentSjil me faudreit maintenant lesexamincr, 
mais le Cardinal de Aliaco,Lucius Bcllancius, 
Melan6i:6,Pirouanus,Goclenius,& Ranfouius, 
ont fi iudicicufemét fatisfaitaux plus critiques, 
qu’il ne faut pas eitre home pour ne recognoi- 
Itreleur raifon nement tres-iuftetcarfirEglife, 
difent-ilfl,ne peut fouffrir le nô d'Aftrologie,ce 
n'eft pas de cellequi peut par le leucr & coucher 
des eftoilles, par leur diuerfes côiondionsjprc^ 


li?4 CvRÏOSÏÎF. 2 
direles pluyes, foudres, orages,& tempefles,& 
par confequent l’abôdance ou difctte des fruits; 
comme auffi par la nature de ces figures cele- 
ftes,iuger du naturel de l’enfant nouueau ne'j 
comme,qu’il fera d’vnehumeur temperce s’il 
naift fous vn ligne téperé,& par mefmeraifon 
doux, affable,& courtois,*ou bien au contraire, 
s’il naift fous vneconftellation maligne , pour 
eftre ou trop froide, ou efchauffee & bruflante, 
il abôderaen pareil humeur;& en fuiteon peut 
dire probablement & fans captiuer la volonté, 
qu’il fera querelleux & malin, & les querelles 
eftant toulioursfuiuiesdc quelque malheur,on 
peut conclurrequ’il fera malheureux & infor¬ 
tune' , & mille autres chofes que ie laiffepour 
eftre défia fi cômunesque les enfans le fçauenr. 
Ce n’eft donc pas contre celle Aftrologie que 
l'Eglifeapronôce'des arrefts : mais de celle au¬ 
tre à bon droit condamnc-e, qui donnant plus 
depuilfance aux cieux qu’il ne faut,va impofanc 
necelîîte' à la partie plus libre de rioftre Ame, 
Ccsautheurs refpondent pareillement aupre- 
mier argument, qui cil de peu de certitude de 
celle fcience, cequcnousauonsrefpondu pour 
la vérité' des figures.Par ainfi on peut iuger opi- 
niaftres ceux qui pour blafmer l’Altrologie 
mettét en au£t les plus fignalezAftrologues qui 
ont elle' trouuez menteurs : puis qu’ils deuroiéc 
aduanccr auffi ceux qui ont dit vray, & dont les 
prediétions ont ferui d’eftonnement à ceux qui 
ïesontveuarriuer: Ainfi legrand PicComtede 
îa Mirande, qui pour auoir mefdit des Aftrolo» 
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gués plus queiamais homme ne fit, fut appelle 
flagelimttAftrologorum , trouuaen fin que Lucius 
Bellancius Syenoisnefe trompa point ail Juge¬ 
ment qu'il fit fur fon horofcopejCar il luy prédit 
qu’il finiroitfes iours en l’aage detrentequatre 
anSjComme il fit Jonâin Italie auffi que la bel¬ 
le Florence veit naiftre ,auoit-il pas prédit en¬ 
core qu'il mourroitde mort violente au mefme 
iour qu’il fut accable'des liurcs de fa Bibliothè¬ 
que ? ne perdons point la veuë& le cerueauà 
fueilleter les liures, pour chercher d'auantage 
d'exemples^noftreFrancenenous en a que trop 
monftré, & ne faut point auoir des yeux pour 
nelespas auoir remarquez. 

2 Certainement la confijeration de ces veri- 
tezàeutant de force fur Pcfprit des plusfça- 
uansqui viuoient dutemps de nos Pères, que 
fans en douter d’auantage;ont mis la main à la 
plume, empîoyans les plus cheres heures de 
leurs méditations àconfirmer ce que leurs pre- 
decefleurs en auoient dit ,s’y addennans d’au¬ 
tant plus librement qu’ils voyoient que les plus 
faints des Doreurs de l’Eglife auoient affaire'. 
jLlios atquealtos planetas diuerfas complextones j) 
habitus & difyofuiones ûtnobis con (Htuere.U Ange 2 . de fi de. 
de l’Efcole auoit embrafle ccfte mefme croyâcc 
citant celuy qui vient deparler,& confirmant ^ contYa 
ceftedoârinepar lafimilitudcdu Medecin,qui \\ çnt -. 
peutiugerparla complexion & remperammet g 
du corps.comme caufcs prochaines de la fubti- 
lite de rentendement : tout de mefme en peut 
faire l’Aftrclogue par le diuers mouuement des 
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f entiloq. Aftres corne caufesquoyqu’cfloignees.Iladiou* 
'^Apho.ifî (te en fuite que Ptolomce difoit vray.queMer- 
i.pArt.q. cure fe trouuant à la natiuité de l’enfant en yn 
4. des domiciles de Saturne.il auroit l’efprit fuhtil 
O' 2 .q-Ç. clair. Apres tout,ce bien- heureux Docteur 
ayr, 5. vi~ toncludquc lesAftrologues ne fe trompent pas 
dcatur & le plusfouuent, en ce qui touche les moeurs des 
pnishbri hommes,parce qu’il en faut croire, dit-il,au fen- 
dc nnew timent & à rexpcrience. 

3 le lailîe tout ce que le refte des Peres en ad- 
uancent diligemment recueilly par Rodolphe 
lzfcroie - Goclen Médecin de Mafoourg: aufïibien n’eft 
Itut.JL* ilpasicy mon de (Te in dedreffer vue Apologie 
ftronsm . pour cefte fcience ; i’en demeure à ce que TE- 
glife en a definy .‘feulement veux-ie mettre en 
auantcequ en ont rapporteles Rabbin$,&pour 
en mettre Iiorsdu foupçon les fecrets: il faut que 
ie môftre en peu de mots, qu’il n’y a rien de plus 
faux que ce qu’ô dit au mefpris de cefte Aftrolo- 
gic;Quefon commencement a efte'celuy del’I- 
dolatrie. Guillcimus Pariûenfis fa premicre 
partie del’Vniuers niant la puiflancedes Aftres 
aux figures que nous venons de voir, confirme 
cefte opinion controuuee par quelques Chre- 
fties de TEglife naifsite.Theophratte Paracel- 
fe l’a iugee pa r apres véritable da-ns le liure qu’il 
nous a laiffc des maladies inuifibles, au Chapit. 
qui eft du mal qu’on appelle de fainéfc Valentin, 
Ub.Z.moY, 011 il dit : Cuidam ex populo obferuarunt , qnod& 
inuiftb . !Vianet arum Cüiuncïianes (s oppo[itiones. } &alv\ cnr - 
fus ccrieftes taies morbosirritaret augerent^onds 
etiamfàtanatalunt vt quidam crederint délias ejfi 
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€îeoSu Maiscefte opinion n'.\ riendefolidc par 
trois raifons. La première :< )ne les Patriarches 
félon le tefmoignage des plus véritables Au- 
theurs ont eltéles inuenteurs de cefte fciece. La 
deuxieme: que leurs dépendants l'ont prati¬ 
quée fans reproche: & la troifiéme, qu'il eft in¬ 
certain d'affigner au vray le commencement de 
l'idolâtrie. Pour la première : Iofephe afleure ointtq.i. 
que Seth & Adam furent les premiers qui s'oc¬ 
cupèrent à eefte fcience,foit infufeou acquife 3 & 
qu'Abraham s'eneftant fuy en Egypte l'apprit 
aux Egyptiens.Cefte vérité eft d'autât plus forte 
qu'elle part d'vn home à qui on n'a iamais feeu 
trouuer que redire, & par confequent on peut 
iuger que Plines'eft mefpris dedirequ’elle n'a 
pointeu d'autre Autheur qu'Athlas: caroutre 
que nous fçauôsque deuât Athlas^l'Aftroîogie 7 ' 
eftoit défia en vfage 3 il fe dement luy-mefme au 
liure precedét 3 disac que Belus eftoit le premier 
qui l'auoit trouueCj& plus haut il afteurcque 
c'eftoient lesPhceniciens.Mais donnôs-luy que 
cefufientles Phœnicicns 3 ou bien félon quel¬ 
ques autres les Affyriens, toufioursfera-il vray 
quelcs premiers Pères l'ont trcuuee, puis qu’A- 
brahâeftouA(fyrien,& fes Predccefieurs Phœ- 
niciens, vne colonie d’Affyrie eftant paffecen 
Phœnicie, comme nous auons prouué ailleurs: 

Je laifife les deux colomnes drcffces 5 à ce qu'on 
ditjdcuant le deluge,fur l’vne defqucllcs les ré¬ 
glés del’Aftrologie eftoient grauccs pur Seth, 
&coferuee encore du temps de Iofephe qui af- 
feure l'auoir yeuë. Or iln'yaiamais eu aucun 



/ 


188 C V R I 0 S X T E Z 

qui ait feulement penfé que ces premiers pores 
obferuans les mouuemensdes Cicux, cuffcnt 
adore les eftoilles: cefte penfee feroit criminel¬ 
le;-! oeques l’idolâtrie n’a pas pris fon comment 
cernent auccl’Aftrologie. 

4 La deuxie'meraifon eft fondée fur l’hiftoire 
tant facre'e que prophane, où chacun peut voir 
que peu de fiecles fe font paficz fans qu ô ait veu 
quelque grand perfonnage fçauat en Aftrolo- 
gie, fans toutefois qu'il ait jamais elle condam¬ 
ne'. Il cft bien véritable que les premiers Chre- 
üiens condamnèrent Aquila , quin’eft autre 
qu Onkeîosfçauant interprète de liurcs facrez; 
mais c’eft apres quils curent recogneu que ccft 
cfprit trop curieux ne s’adônoit point tant à U 
{implicite' del’Aftrologie^u’à la fuperftitieufe 
obferuation deseftoilles, leurattribuat lapuif- 
1 ance de régir auflî bie nos âmes que nos corps, 
& le tout fans que nous puiffions euiter leurs in- 
fluences;qu’on dit qu’il appelloit fatales : En vn 
mot, on n’a feeu remarquer,quoyquedifent 
Pic Comte delaMirande,fumy par Delrio &vn 
bon nombre d’autres,que de tât d’Aftrologues 
citez dans les Iiiftoires , aucun ait efte'repris, 

pourueuqu ilaitobferuelesreglcsd’vneAltro- 
logie telle que nous la dcfcriuons/uiuy letrain 
que la nature enfeigne, & laifle noftrc arbitre 
dans la volonté que la foy nous apprend; &en 
cefensl’Aftoîogieeft bonne, mais tres-mau- 
uaife fi elle procédé autrement. D’auantage 
cefteraifonnous doit contenter, que Moyfe 
aufii Uinéi qucPolytique^eftoit tres-fçauant ea 
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la purete'dcceftc fciéce, comme en toutes les 
autres que l'Egypte & laChaldéeauoicnt veu 
naiftre, ainfi que le monftre Philon, dont nous 
auôsrapportéletextealleurs.Theophila&edit i n 
que pour conuaincre les fuperltitieïix d'Egypte 
il ne deuoit pas feulement entendre la vraye cap.'j. 
Religion, mais aufli les fondemens de la fau{fc. L 
Dedicor meum , dit le Sage, ytfciremprudentiafà 
aiquedoBrinam^rrofquçac (htltiiiam : furquoy R» * LCC * e l 1 *F* 
Selomo dit que par les deux premiers mots 
?rudetia&Doffriru y on doit entendre les feien- 
ces diuines,où il comprend l’Aftrologie;& par 
les deux derniers Errores ac ftultitia , les illicites, 
où il renge la magie des Egypties, à laquelle on 
auoitaullî dreffeMoyfe,*& pour cognoiftre co¬ 
rne ileftoit particulièrement habile hommeen 
]'Aftrologie,on n'a qu'à voir Abarbanel ou bié 
Mofesl'Egyptien nouuellement traduit & cor¬ 
rige' par Buxtorfe: Voyez aufîi l’homme d'Eftat 
Chreftien , compofe' par Iean Marques;& tra¬ 
duit d’Efpagnol en noftrc langue, par lefieur de 
Virion , Confeiller du Duc de Sauoye, Or la 
plusbellefcience des Egyptiens& Chaldeens 
eftoit fans conrrouerfe l’AftroIogie; qui ne cô- 
cltirra donc queMoyfe yefloit fçauât? Mais on 
refpôdra par aduanture que l'Idolâtrie n’tfloic 
pas encore de ce temps-là ,& qu'elle fuft intro¬ 
duite apres par les Egyptiens, pour s'eftre trop 
addonnez à la contemplation des Aftres , &: 
qu'ainfi toufiours elle aura pris naiffance de 
l'AftroIogie: ie refpôds premièrement qu’il cft 
donc faux que le commencement de l’vneait 
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cftéceluy de Tautre. D’auantage, que du temps 
de Moyfe l’Idolâtrie cftoit défia en vogue 
partout l’Orient , & s’occupoit-on à faire des 
îaçrifices au Soleil & à la Lune & au refte des 
eftoil!es,quecediuin Legiflateur jS’accommo^ 
dant à la façon de parler,appelleMilice du Ciel 
dcffendât àfon peuple del’adorer.Mais encore 
quecefta&e abominable fuft né de Pobfcrua- 
tion desfignes du Ciel deuant ou apres Abra- 
lia &Moyfe,ce qui n’efi: pas^oii bien que l’infpe- 
étion de ces Altres fut caufe non de l’idolâtrie 
en general,mais d’vnefeule efpece, comme en¬ 
tend parauenture Paracclfe ; que voudroit-on 
conclurre par !à?L’herefie a pris naiflance delà 
Bible mal entendue , faut-il donccondamner 
tout ce que les Apoftres & Prophètes ont ef- 
crit. 

5 Montrons pour la troificme raifon, qu’il 
eftincertain que l’idolâtrie ait pris fon cômen- 
cerneiK de l’Aîlrologie. Marfile Licin rapporte 
de Mercure Trifmegifte , que les Prcftrcs Egy- 
ptiés ne pouuâs perfuader par raifons au peuple 
qu’il yeuftdes Dieux ou desEfprits pardeflus 
les hommes,furent contraints de conuoquer 
des demSs dans des ftatues,&!es produire pour 
obie£t d’adoration ; voicyccs mots: jLdditfa* 
fientes quondam Egyptios , qui & facerdotes crant é 
OM no pojjent rationibw perfuadere populo ejfe deos % 
id f/?, tyiritus aliquos fioper hommes excogitajje ma~ 
gicuhocillicilum , quo ehemones allkientes in (ïatïidü 
e[fe mmina decluravcnt , & de là vint l’Idolâtrie* 
Bêchai do&e Rabbin qui viuoit enuiron Tan de 
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lèfus Chrifl: 1291. n’approuue point cefie opi¬ 
nion : car en fon traiâé des Dieux eftrangers* 
mis à la fin d’vn ficn Commentaire fur le pre¬ 
mier chap.du Genefe, afleureque la feule pré¬ 
emption desdefeendans de Cham^ntroduific 
ridolomanie:ce quin’di point tant efloignd 
deeequ’on peut voirdansles niftoires.Car Ni- 
nus fitdrclfer des Autels à fon pere,& Bclusfc 
fitappellerDieu. Lereftedes Princesfuperbes 
pourfuiuirent à leur exemple à perfuader aux 
plus fimples qu'ils eftoient des Dieux , quoy 
qu’on les vit en forme d’hommes. Ainfi Néron 
defpoüilla les Autels, ne voulant point qu’on 
recogncuftd’autre diuinitcquelafienne.Augu- 
fte fe dit fils d’Apollon, & Domitian de Pallas, 
rciettant fa propre mere qui l’auoit enfante. 
Alexandre fouftenoit qu’il eftoie defeendu de 
Iupiter Amon 3 & bref: l’hiftoire n’cft pleine 
que de ces fottifes, qui paflant pour des vérités 
dans l’efprit des moins fenfez*, tindrent pour 
maxime que quiconque auoit bien vefeu en ce 
monde ,&qui par quelque aftion genereufe, 
auoit mérité le nom de Hero.%il deuenoit Dieu 
apres fon trefpas , leurdreffant en rccognoif- 
fiance.de leurs haÿts faits, des ftatuës qu ilsho- 
noroient apres d’vn culte pareifià celuyqui n’cft: 
deuqu aDieu feul • & ie ne fçay files Princes 
Orientaux, & principalement ceux de Babylo- 
«c, pour entretenir mieux leurs fubieds dans 
cct erreur y auroient ioint aucc leur nom celuy 
de quelque diuinitc, comme celuy de Baal à 
«tlinnibal,lequel coniaint, faifoit Haonibal, 
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Hadrubal,& ainfi des autres,laiflantvne voyelle 
pour plus grande facilite': cefte penfee explique 
ce que die Heurnius fur la Philofophie de ces 
peuples. illudapudVrincipes Babylomcosmos vi- 
gebatyVtaut Deidlicuiusnomenfibi ajftmcrentrant 
flurium diuorum beroumque et fortitudine excellent 
tium yirorum nominaaliquot combinata. 

6 Et bien que cefte opinion ait beaucoup de 
probabilité,R.Mofesne la trouue pasveritâble: 
car il veut que l'idolâtrie foir prouenuc d'auoir 
trop honoré les ftatuës pertnifes dans l'ancien¬ 
ne loy,comme nous auôs dit de celles de Labâ* 
& des veaux d'or de Ieroboan. L'autheur du li- 
ure delafapiencedit autremet afleurantque le 
culte des idolesa pris naiffancedeceque lepere 
portant auec trop de regret la mort de fon fils 9 
il fit dreflerfaitatuë,afin que voyant fareffem-* 
blance, la doulcurqu'il auoit fut aucunement 
appaifée^maisaymantauectrop de paflion cefte 
image , commença à !uy rendre des honneurs 
comme à vn Dieu, tant a de puiffance l'amour/ 
^Lcerboenim lufla, dit ceft excellent Autheur, • 
dolens paierait 0 fibi raptifüïj fecii imaginem:(sr iU 
lum qui tune qùafibomo mortitus fnerat , nunc tan - 
qiiam Deum colere ccepit & confiituit inter^feruos 
fmsfacra & facrtficia. Voyez la fuite dâsceliurc 
que le libertinage met hors desCanoniques.La 
remarque que fait Selden fur vn mot Hebreu, 
femblecôfirmer ceftederniere opiniô: Car, dit 
il,le mefmemot agbtfabin qui fignifie 

ldola i fignifie auflî dolores; Q^uodquot anms y fiatuis 
et mnHmentts nmtnorum dolQreaffîcerentur.ll s'eP- 

carte 
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carte pourtat en fuite delà vérité', d’affeurcr que 
Thare' pere d’Abraham fut le premier qui adora 
les Idoles:mais c’eft deuiner de dire ce que Khi— 
ftoircdcMoyfeneditpoint,& fe monftrer peu 
charitable, voire infole: & temeraire, que d’ac^ 
eufer les anciens fans tefmoignages : car pour 
cequedit Cedrenus, qu’Abraham ietta dans le 
feudesfimulachrcs defon pere& queAram fou 
frere , tafehant de les en garentir, fut brufle; ie 
ne le trouuc point dâs pas vn hiftorien Hcbrcu: 
de façon qu’on peut dire ccfte opinion , ce que 
le bien-heureux Grégoire difoit d’vne autre 
suffi crotefque : Eadctn facilitatecontemnitur qtut 
probatur. Aprestout,on peuttenirpourcertain 
ceque Iuftin Martyr, S.Cyprian, S.Hilaire, 
Rabbi Mofes,Laitance,& l’Abbé Screnus chez 
Cafflan, concluent : que la magie noire eft bien 
certaine,mais non pas fon commencement, nô 
plus queceluy de l’idolâtrie: & de fait fans au¬ 
tre tefmoignage , les mefmes veulent que ce 
malheur foit arriué dans le deluge , & vn bon 
nombre d’autres, apres, à caufedclafraifche 
mémoire qu’on aiioitdes merueilles deDieu; 
& c’eft la raifon d’Alexandre de Haies. Propter 
recentem memoriam eim qui fecit cœlum & terra?n } 
quant ex dtfeiplina patrum bdbuerunt . On pour- 
roit pareillement condurre que la chofe de la¬ 
quelle l’idolatrica pris commencement eft in¬ 
certaine par l’incertitude des opinions cy-dc- 
uant déduites,fi celle de la Sapience n’eftoit vé¬ 
ritable pour la fain&eté du liure*toufiours peut 
on Yoir clairement que l’Aftrologie eft inno- 
- ^- N 
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ccntede ce crime qu'on luyimpofe. Icymotl-2 
ftrons en payant pour ne 1 ai(Ter aucune doute 
en arriéré, ce qu'aucun Grec nyLatin n’ont 
dcfcoimert,& que la raifon iuge tres-veritablc.- 
Comment . 7 Bêchai dit donc qu'il cft faux que les pre- 
inc. 1. miers Chaldecns furent mefehants hommes, 
Genef. côme on les fait,& qu'ils adoraffent les Aftres: 

car, dit-il ,fi les premiers Nazaréens ( il parle 
des Chreftiens ) ont cfté fi gens de bien, à ce 
qu'on dit, dans les premiers fiecles de leur 
croyance, pourquoy ne peut-on pas dire le 
tacfme des premiers hommes, créées plus (im¬ 
pies mille fois que iamais n'ont eftélcursdef- 
tendants? &qui pourra croire qu'ils fcfoient 
abandonnez aux mefchancetez dont on les 
charger Ce raifonnement n'eft pas efloigne'de 
celuy d'Alexander de Haies ; quoy que Bodin 
alfeurelecontraire, fcmocquant des Authcurs 
qui difentquelesficelés paffez cftoient desfie- 
lâeûoct c k s d’or & d’argent • mais s’il euft prisgardeà 
y a ' î° ut, ileuft veuqueles vices qu'il rapporte des 
v anciens , font fi petits à comparaifon de ceux 
que le malheur du temps a produit, du depuis 
qu'on les eftime desgalameries , &onlesmet 
/ aurangdespechcz veniels. lletournonsà Be- 
chaijcc qu’il remarque de ces premiers peuples 
& queie disqucperfonnen’auoit remarqué,eft 
que les feux qu’ils faifoient à l’honneur du So¬ 
leil & de la Lune, eftoient légitimés & allumez 
à bonne fin ; car pourfuit-il, ils tcfmoigncnr la 
mefmechofeàDieu,que Dieu leurtefmoignoiü 
parle Sokü&parla Lune, qui n'eft qu'vne 
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grande lumière: ils allumoicnc donc des feux 
pour le remercier du lien , &en regardant ces 
Aftres, ils prioient les Ângcsque Dieuyauoic 
mis pourles tourner, afin qu’ils leur tuflent fa- 
uorables. Mais comme les meilleures chofes fe 
corrompent à la fin, Chain ou fes defeendans 
n'ayant efgard qu'à ce feu, l'adorercnt; & ne 
paflant pas plus auant quele Soleil & de la Lu¬ 
ne , leur rendirent des deuoirs que les premiers 
Chaldeensne rendoient qui l'atuheur de ces 
AftreSo 

8 On peut protiuer ce que ce fçauant Hebreu 
aduance par deux ou trois conclufions: la pre¬ 
mière, que les Liges du paffccogncurent Dieu 
inüifible , par les chofes vifible. Or de toutes; 
les chofes vi(ibles,il n'cny a point défi puidfan- 
te pour prouuer vn Dieu, que les effefts du So¬ 
leil,delà Lune, & du relie des eftoilles , iisco- 
gneurent doc Dieu par les A (très: que fi l’Apo- 
itredir que l’ayant cogneu, ils ne le glorifièrent 
pas apres - il parle de ces Philofophesqui leco- 
gnoifloierït feulement par celte voyenaturcllc: 
mais les prcrtiichs Chaldcens outre ceftevoye, 
ils lecognoifioient cncoreparreuelatiomilelfe 
donc croyable que celle-cy ioinfte auec l'autre 
lesportoità vneiufte rccognoiiîancctelle que 
le feuqu’ils allumoiencenfon honneur. L’au¬ 
tre conclusion eft, que ces Chaldeens n'auoienc 
point encore pratique les démons : & bien 
qu’apres !c déluge vne partie de ces peuples que 
Tinfolence de Cham auoit corrompu,- s'y ad- 
donnerent la plus grand part, toutesfois fe t^r- 
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tindrenttoufioursdanslesîoix defesperes, ne 
voulant recognoiilre autre démons que les ef- 
prits qu’ils croyoicnt refidcraux efioilles. On 
diroit que ie reive aucc ce Rabbin , fi ie n’auois 
icyd’autrcspreuuesquedefon cfcole. Iambli- 
chereconnoift ces veritez, & s'accommode à 
cefte croyance Cbaldeos yero, dit Ficin, parlant 
de ce Philofophe, cUmombm non occupatos Ægy- 
ftiis anteponit. Voyez auffi ce que Porphire en 
rapporte de TOracla Apollon,qui fut contraint 
de dire, 

Ch aidais qui ver* effet fapientia tantum 

Hebraifqueipfis concejjnm agnofeere , pura, 

Æternum qui mente colunt regémque devwque. 
Les feux donc qu’ils drefloient en prcfence du 
Soleil & de la Lune , n’eftoient pas confacrez 
aux démons : & pour les efprits qu’ils prioient 
en ces Aftres, la pratique en eft fi légitimé, que 
dans nos Litanies nous inuoquons les Anges; 
& fi ces paroles neportoientdu fcandale dans 
l’cfprit des ignorans, ic pourrois dire, ô Ange 
du Soleil ,& vous Ange de la Lune, priez pour 
moy ! Et icy ie pourrois faire des remarques cu- 
rieufes, obferue'cs des Orientaux du pafle, tou¬ 
chant l’adoration des efpiits&dcs ombres: 
mais il mefouinent que i’ay des ennemis, ce qui 
fait que ie pafle à vne autre matière peuco- 
jgneue encore, mais moins foupçonnee. 
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C H A P. IX. 

A Jçauoir Jï les Anciens Hébreux je font 
fruis en leur Afrologie de quel que in« 
Jlrument de Mathématique } &* 
de quelle Figure ils 
ejloient. 

SOMMAIRE. 

1 înffrumens pratique^ des Jlnciens jî.frologueù 
Fable d'jlthUs defcouuerte . 

2 Defcription de U Spbere Hcbrayque. 

3 Qweflïons aduancees fur fa fabrique. Opinion ad~ 
mïrable de \.l\lofes fur le nombre des deux . 

4 lugement fur l 3 ancienneté de ce [le Spbere. 

5 Horloge d 3 jLchasfa defcription curieufenon 
encor yeue\ 

6 ConieBures fur U figure de nos Qiudr asfolair es, 

Eux quionr eu vneplus gran- 
lecognoiffanccdc lAftrolo- 
gie 3 &qui fe font autrefois oc¬ 
cupez à dreffer des natiuicez 
6c des horofcopeSjOnt a fleuré 
que ces curiolitez ne pouuoient eftre facilcmét 
pratiquées fans Taide dequelque inftrumcntice 
: cuiauroit fait conclurre à quelques Rabins 3 que 
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puis que leurs Anciens Pères auoient cfte' fça- 
pans en celle fciencc, il falloit qu'ils fe fufl'ent 
feruis en !a pratiquât, d’vn ou de plufieurs fem- 
blables inftruincs,afin de venir à bout des ope- 
ratios que les plusfçauans en racontent: orque 
les Ancienscn enflent eu,& qu’ils s’en fufl'ent 
feruis ,on le peut protuier par les Hiltorieas, 
qui ont fait mention des Aftrologucs de Chal- 
dee,comme Q^Curce, qui fpecifiant ceux qui 
fortirent de Babylone pouraller reccuoir Ale¬ 
xandre le Grand , dit : TMqei deindefuo more car- 
men carient es ,po(ï Ch.tlcUi Bdbyloniorum non vates 
modo 9 fedetU?n artifices, où par le mot d'artifices* 
il entend ccs Aftrologues qui drclTbicnt des 
jnflrumens pour la pratique de leur fcience'j 8c 
c’cft lagîofcde Heurqius. id (fil)^Afirologi qui 
Jlfirorum fur fus obfertp^ban.t , varia infiniment# 
in eum vfum fabricant es. De là on peut defeou- 
Uiir la Fable d’Athlas, Roy des Mauritaniens 
ou Phéniciens qui fuirent deuant les armes de 
lofuc: car le Ciel,que les Grecs vuyes pelles dp 
l’antiquité, dirent que ce Roy & Altrologue 
tout cnfemble portoit fur fes efpaulcs, n’efloit 
qu’vu globe ou fphere prefqne femblable aux 
noftrcs, dont il fe feruoit pout Cognoiftre les 
mouucmensdu Ciel ; Jic tune , dit le mefme 
H eurnuiÇ'.difciplitjœsàuius ipfum excolnific^Jpbœ - 
y a nique cœli effigiem eonfeçtfie^vncle pof} ea Voitœ,& 
mendacifinm Gutci^cœh geflatione ipfi affinxernnt . 
Ilcfldone tres-sfleurequelcs anciens auoienc 
certains inftrumens, desquels ils fe fer noient en 
FAitrologie ^ De conclurre maintenant quç 
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ceux qu'il defcric Chômer & autre RabinAno- 
nime, quei’ayveuàla Bibliothèque du Cardi¬ 
nal defainfte Sufanne,ayent cfté inuentezpar 
les premiers Hébreux , les conieâtircs que ie 
tireraycy apres m’empcfchentdele croire,quoy 
qu’il en foie, en voicy la defeription particuliè¬ 
re, comme elle cft dans ccs Aut heurs. 

2 La première piece qu’on voyoit a vn de ces 
inftrumens,c’eftoit le foubaflfement quieftoic 
d’vnelame decuiure,ou d’autre ni et ail, cour¬ 
bée &creufe à la façon d’vn baffin.Trois petites 
colomness’tfleuoie: delà fuperficie, fur laquel¬ 
le on voyoit ccs roots ,0^7^ \''^'0'£ > din i jcht- 
/0fl,ewr,c’eft à dire, ivgement,paix, vérité'. 
Elles portoient deux grands demy cercles , qui 
compofoient vn triangle, auec tant d artifice, 
qu’il ne laîfToit pas d’eftre rond à la fuperficie; 
au dedans, on voyoit vn grand cercle pariait 
quien enfermoit deux autres^ le toutdu mef- 
ine metail que le foubalTemcnt. Le premier qui 
efioit le plus grand de ces trois cercles, portoiç 
çes mots febemai , hafebamain, 

CIEVX DES CiEVX. L’autre n’auoit (im- 
plemept que r-p ipu; febamain , CIEVX :& le 
troifie'me que ect autre mot pipi raquingb, qui 
vaut autant que ESTENDVE. Ce cercle cy Sc 
le premier n’eftoient pas tant admirables que 
celuy du milieu, lequel eftoit diuerfement en- 
uironné d’vn grand nombre de plufieurs au-» 
très petits cercles qu’on pouuoit mouuoir, en¬ 
tre lcfquels fept puroififent plus que les autres, 
pour eltre plus prèsducetrede l’inftrument: ils 
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portaient tous des petices e(loillcs,& celles que 
on voyoit à ces fept cercles eftoiêt marquées de 
Tviie de ccslettres, ppptzaDV qui fignifioiét les 
Planettcs èn Tordre que nous les contons,ccm- 
ïïiençant parla plus reculeede nous ,qui eft Sa- 
turne.Aupres de ces lettres on voyoit encore ces 
mots l wucn^Dn^U‘1 

low,]{jfcbon, Sccttigbt , Shdicfci , B^cuigbi y 
Chamifcbi , Schicp , Scbeuibgi : c'cft à dire, 
Iour Premier , Deuxieme , Troifième , Qua¬ 
trième, Cinquième,Sixième,Septième, Cliaf- 
que cercle des Planettes portait le nombre des 
ans qui luy faut pour acheuer fon cours; & celuy 
de la Luneeftoitgrauc de ces douze c harcèle rcs 
quieftoient les premiers 
dece$ nos nnnîTDTni* *nVto 

|.wn nu;nt Kifan^Av^r^Stuan , Ta- 

tnou\, ^Ab , jLdoriy Tifri,Tpvar/,Bipàb y Sceudt y 
jLdar, c’eftà dire , MARS, AVRIL , MAY, 
J VIN, IVILLET, AOVST, SEPTEMBRE, 
OCTOBRE, NOVEMBRE, DECEMBRE, 
1 AN ViER, FEVRIER; Or ces cercles eRoiét 
difpofcz auec tant d’induflrie, qu’on y pouuoic 
voir les degrez & les diftances parfaitement 
marquées: Au milieu &au centre on logeoit vne 
boule de couleur bleue, vnpeu cretife : dans la 
concauite de laquelle , on voyoit plufieurs let¬ 
tres, accompagnées de lignes trauerfees d’vu fi¬ 
let ou petit cercle teint en vert, femblablc à vn 
autre tout de met me qu'on voyoit à Lenteur du 
grand cerclequi enfermoit tous les autres, & 
tout au long de lvn & deTautre^on lîfoit ces 
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'mots dépeints m*n r^via non n^s ftMrt ‘■ma 
ÎVDVOTID^ nïnplü Ceter y Cboc?}htb y Binab y Che[ed^ 
GuedolabfTipberet fUetshac y Hod y leffod, Tvlalcont , 
qui lignifient par ordre, COVRONNE, SA- 
GESSE,INTELLIGENCE,MISERICOR- 
DE,M A G N IF I CEN CE, GLOIRE, VI¬ 
CTOIRE, PVISSANCE, FONDEMENT, 
ROYAVME : & ce font les dix noms appeliez 
par les Hebreux, ZEPHIROTZ. 

le n’entrepas maintenant dans ccs queftions, 
à fçauoir fi celle boule bleue, creufe, marquoit 
que les Anciens croyoient la terre de celle figu¬ 
re ; d’où parauenture quelques Autheurs Grecs 
auroient pris fuiet de dire qu’elle eftoit en for¬ 
me d’Omega &>. A fçauoir fi ce grand nombre 
d’eftoilles qui auoient chacune fon cercle, mon- 
ftroit que chacune auoit fon Ciel , & que par 
confequcnt il y en cuit plus que nos Philofo- 
phes n’en content; d’où R. Mofes auroit pris 
fubiet de dire, Non eftautem impofibile quodqua- 
libet ftellarum fixarum fit in ccdofnoproprio,& mo¬ 
tus omnium ipforum fit vnm : &-cnmesfiherœ ipfa¬ 
tum reuolmntuv fuper eofdcm polos. A fçauoir fi 
les trois grands cercles ne reprefentoiem que 
les trois Cicux, que les plus fçauans recognoif- 
fent,contarft l’air, ou bie celle grande cftenduë 
qui elt depuis la terre iufques au Ciel pour le 
premier;^ Ciel où sbtles eltoilles^ourle deu- 
xiëme;& le fiege des bien-heureux pour le troi- 
fie'me;e'uitant ainfi celle difputc,en quelCiel fut 
raui Saind Paul? le ne refous pas encore,fi ce fi¬ 
let ou cercle yert clloit le cerclc ; ou ligne appel- 
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lec par les Cabaliftes//^ viridzs qu>£ circuit 

vnimrfum .Feune toutes ces queftions qu'vn au- 

trepourra rcfoudrc,pour venir aux conic<5tures 

quei ay promis, qui monftrent le peud’affeu- 

rance que nous deuons auoir del'antiquitedc 

ceftinftrument. 

4 La première eft,que puis que deuant ces 
Rabins, on n’auoit point ouy parler deceft in- 
ftrument, & que deuant qu'ils en fi{fent la des¬ 
cription,la doctrine fur laquelle il e(t bafti,c- 
ftoit cogneuc, il cft croyable qu'il ait cfte' in- 
uentéapres fur celle doëtrine.La deuxieme que 
Rabi Kapol trcs-fçauant Aftrologue n'en a faiç 
aucune mention dans tout ce qu'il a derit d'A- 
ftrologie,non plus qu'Abraham Auenar, & dé¬ 
liant cux,R.Mofes:il eft vrayqu’AbcnEfra dans 
(on Sphere desHebreux,Indiens,Perfans,Egy- 
ptiens, & Arabes forment citce par Scaligcr , fe 
fouuient d'vncertain inftrument fort vfitean- 
çicnnemët parmi ces peuples- mais n'en faifant 
aucune deferiptio, & n'en parlant qu'auec reter 
nue,on peut condurre que fa fabrique eft incer- 
tainejautrement il leuïtdeferitecomme necef- 
faireen la matière qu'il traitoit.La dernière co- 
ie< 5 ture,qui me fait croire que cet inftrumët n'e- 
ftoit point vfite' des premiçrsPeres Hcbreux,eft: 
que les noms des Mois qui fontgrauezauccr- 
cledelaLune, ne font point Hebreux , mais 
Çhaldeens:& bien qu'on en trouuefcpt dans la 
BibleHebrayquCjquisot tQ 23 
ÎDO Ylït Kifan y Siuan y hlol i Biflein,Teuer t 
Sçbtuât a Mar, MARS, MAY, AQ VST, NQ* 
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VEMBRE.DECEMBRE, IANVIER, fc 
FEVR 1ER , ils ne font pas pourtant Hébreux, 
carils ne fe trouuentquedâs les liures eferits en 
la capt luire, com me Haggee, Zacharie, Daniel, 

Efra& Ellher. Sil’Autheur de cet inftrument: 
fefuftfcrui du nom de ces trois mois qui font 
Hébreux,mais inufitez, on l’eut moins foupç.ô- à.verf .^7 
ne' Vtà GnJfiK lï Ziu,^4itanim y Boul, nommez & 38. er 
au troifiéme LiuredesRoys. Le Tradufteur de f«8.w.2. 
noftre Bible, n’a point traduit ny fpecifie' quels * n ll *£xo 
moisc’eftoient. BurgcnfiSjElias Leuita.Marin ^ n ^ bis b. 
& Louys de fainét François , difent qu’eftoient K<*!ëd, 
AVRIL, SEPTEMBRE & OCTOBRE. On Heb. 
peut donc conclurre par ces trois conicflures, GlobJin, 
que cet inftrument n’eft point vn de ceux dont jdnft. 
lespremiers Hébreux fe feruoient • adiouftant Lib. 8. 
à cefte conclufion celle-cy, que leur figure nous o&nattfh^ 
eft inçogncuë aufïi bien que leur inuen- Hebraic. 
tion. mn[. 

Celle de l’Horloge d’Acbas eft plus certaine, 
ou pour mieux dire,moins foupçonnee de nou- 
ueauté,mais d’en croire entière ment la fabri¬ 
que telle qu’elle cftoit anciennement il y a fore 
peu deraifons qui m’y portet 3 puis que hors d’vn 
Rabin,quoy que tres-fçauart,ie n’ay feeutrou- 
uer aucun Hiüorien , foit Chrcftien , Hébreu, 

Egyptien ou Arabe qui en ait fait «ucunc rc- 
marque,ou qqelqueapprochante : toutesfois fi 
pour y trouuer moins d’incertitude qu’à la 
Sphere fufdite , oufi on en veut croire à vn fcul 
autheur , ie fuis content de rapporter la deferi- 
ption qu’il en a faite, puis qu’elle eft propre à 
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mon fuiet: car les Anciens en leurs horofcopes 
fe feruoient fouuet de ces quadrans, quels qu'ils 
fufTcnt,marquans parfaitement le iufte mouue- 
ment des plus grâds luminaires. Nous ne trou- 
uons donc point dans toute l'hiftoire fain&e 
aucune mention de ces horloges Scioteriques 
ou Solaires,qu'au dernier liurc des Roys, donc 
l’autheurquirapportela guarifon de ce Roy fi 
pieux, fils &peredes deux autres fi abomina¬ 
bles, dit Inuocamtitaquc Ifaya* Propbeta Dominu y 
& rcdtoxit vmbram pevlineas quibus iam defeen - 
deratin borologio .Achats ^rctrorfwm decem gradi- 
bus. L'originalHibreuappelleccftinftrument 
ma rnVî’D magbalot , c'eft dire,afcenfios 

oudegrezd'Àchas. Voila donc le nom,-mais 
pour la figure, il n'y a eu perfonne deuant moy 
qui lait rapportée: elle eftoit telle,fuiuant Rab- 
bi Chômer. Vne pierre,ou bien vne lame de 
cuiure, fi grande qu'on vouloit, eftoit ployee 
en forme d’vn croifTant,lacauitc duquel enfer- 
moit vne boule de mefme metail, fur laquelle 
on voyoit les heures marquées : cefte boule 
eftoit enuironnee d'vn cercle , cfleué de deux 
pouces, percede 28.trous,& feruant à marquer 
aufii bien les heures parle moyen de la Lune, 
que du Soleil en cefte façon : L'inftrumét eftoit 
mis fur vn^ied d'cftal ,ou fimplement fur vne 
feneftre, comme Chômer dit qu'eftoit celuy 
de ce Prince,-mais auec cefte condition, que 
toufiours vne des cornes du croiffant ( accom- 
modéàl'eflcuation Julieu) regardoitl'Orient, 
& par confequcnt 3 le cercle qui le trauerfoit i le 
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3 VÎidy.Le Soleil donc luifant donnoit furîaeor- 
neoppofee; defaçon que rombretombant fur 
larondeur delà boule, dont la hauteur nepaf- 
foit pas celle des cornes du croiftant, marquoic 
diftin&emét les heures enuii ô à dix des noftres 
ou le Soleil plus eficue'ne pouuant plus donner 
à code'de la corne, pour marquer de fon ombre 
les heures quifuiuoienc,lecerclefuppleoit àce 
defaut, marquant prefque iufques deux heures 
apres midy; & par apres le Soleil defeendant, 
l’autre corne du croiflant commençoità mar¬ 
quer iufques à la nuiâ: Par ainfi des douze heu¬ 
res du iour , le cercle en marquoit toufiours 
quatre, qui cftoient depuis dix iufques à deux 
heures apresmidy:& cefte efpacceft encore ap¬ 
pelée de tous les Orientaux Midy; diuifant na¬ 
turellement le iour en trois, Matin, Midy & 
Vefpre,ayant laifTe perdre Pvfagc des horloges 
comme a remarqué Scaliger.Pour les heures de 
la nuiéf,on les cognoiflbic fur ccft inftrument, 
parle moyen de la Lune, donnant fur vne che¬ 
nille de laquelle on bouchoit chaqueiourvn 
des trous du cercle, autour defquclsles heures 
cftoient grauecs; ainfi la chenille qui paftbicsm 
dehors ,fcruoit d’aiguille ou d’indice , que les 
Grecs appellent yydjuou Si ie n’euffetrouue'dc 
robfcurité dans cefte deferiptiô, i’eufle icy rap- 
portéla figure & la façon de dreflcrl’horlogc; 
mais i’ayme mieux me taire aux chofcs que ic ne 
comprensnectement,qiied’en parler àtaftons: 
Yn plus grand loifir fera par aduenture,quc i’en 
pourray comprendre les fecrcts, & les déduire 
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ailleurs. Pour maintenant, il me fuffic dédire 
cjue la Paraphrafe de Ionathan appelle ceft in- 
Itrume^foic queceluy-ci foit vray ou non miîT 
Tfourut, jteuen y Scbagbaia , Figura 
lapides borarum . 

6 Icy Abcn-Efra remarque queles moftres ou 
quadrans qui feruent d’ornement à nos Jardins, 
ontquelque chôfe de fcmblable 3 doutant fi leur 
fabrique eft prife ou imicee 3 quoy qu’auec altéra¬ 
tion,^ celle du fufdïcinrtrumenticar fi Ton cô- 
fiderc à ces quadrans la figurecreufe qu’ils ont 
au dcflus,on verraqu’clle reffemble aflez bieiX 
à vn croiflfanc, ayant feulement o(te la boule du 
mîlieUj&marquéà lacauitédu mefmecrGifïanC 
les heures que l’ombred’vn petit bafton mon- 
ftre,au lieu que les cornes du croiffant les mar- 
quoienti&c'cft cet infirmaient quieftoit le plus 
vfue'des Anciens RomainSjappellc par les Au- 
theurs Conclu,tcCmoin Munlter fçauant en ce- 
fie matiefe comme en beaucoup d’autres. Erat 
pri?no y dit-il, apud antiqnos Concba Hémicyclea li - 
nets débit* proportions diftincU , cui pr al on gus ex 
are aut ligno baculus foh oppofiius[upereminebat/s 
tius vmhra inltnçjt madens bo)\ts cftendebat. 
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C H A P. X. 

Ahie P Ajlrologie des Anciens Hébreux, 
égyptiens^ fç) Arabes ri a, iamaù eflé 
telle que la dcfcriuenr Scaliger 3 Au* 
guflinuâ Riccius, Kunrat } Duvet 3 O* 
Vigmcre . 

SOMMAIRE. 

ï Cbofes plus ftincles megees de Fables. 

Z Fantafies O* depr anations de Dur et fur les Efprits 
des Plancttcs i & fur la Cabale Aflrclogique des; 
Hebrenx . 

3 Sottifes de Carlo Fabry en la deduBion des An* 
ges desfept FdeBeurs de l'Empire. 

^ Eflrange doBrine de Rjcciué & de Kunratfur les 
Zepbirots Planétaires. 

5 Diuerfes l\eligior,s caufees par les A fîtes [muant 
F^. Chômer. 

6 Cmieufe Herofcope de lefus Chrifl, drcjfee par 
Bêchai , (s Cardan. 

Peintures , on Figures A flrologiques fur les 
conionBtons des Signes ccdeftes , attribuées fauf- 
[ementaux Egyptiens Arabe séquelle s } cr par 
qui trouuees contre Scaliger , 
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I nous ne fçauionsqu’en matîerë 
de do&rine, principalement lors 
qu'elle eft Ancienne &curieufc,il 
eft fort difficile d’en fçauoir tous 
les fccretsfans eftre meflez de 
quelques refueries 3 on trouueroit eftrdge que ic 
defaduoucicy, ce que principalement Scaliger, 
tenu à bon droitpour*lc plus fçauant homme 
denoftrefieele,a eftably pour veritablcdansla 
tradition des peuples de l’Orient ; Mais ceux 
quiauront leu les liuresqui portent le tiltre de 
Fuga Mari*. Degeflis Iofeph Hiftoria I{egnm.Sor - 
teS'Apopoloru > 6cvn bon nombred’autres,pour- 
rontiuger que puis que les chofes plusfainétes 
n’ont peu paficr dans la fucceffiô des ficelés fans 
qu'on n’ait fait quelques côtes crotefques, auee 
plus de raifon celles qui nous font comme in¬ 
différentes n’auront peu fc maintenir dans la 
pureté qu’elles auoient en leur naifiance. L’A- 
ltrologie des Hcbreux n’auoit pas encore perdu 
beaucoupde fon luftre, tant que ceux de cefte 
nation l’auoient feulement pratiquée, mais du 
depuis que les Septentrionaux en curétquclque 
cognoifiance,on commença d’en dire des cho¬ 
fes fi extrauagâtcs,& à croiftre tellement le nô- 
bre des fables,queie ne m’eftonne point fi ceftc 
feiece eft à prefent deferiée. C’cft pourquoy i’e- 
ftime neceflaireauant quededefccndreàccque 
nousauons de pur & véritable de toucher ce 
qui eft faux & corrompu,ce que nous ferons (î 
nous rapportôs vnc partie de ce qu’en ont écrie 
lcniefmeScaliger > Riccius a Kunrar > Viginere,& 

Durer, 
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Duret, efîant par apres tres-facile à qui que ce 
foitderecognoiftre !a fourbedanstous les au- 
tresAutheurs de moindre côfideration.Le pre¬ 
mier deuxieme & troifie'me attribuée à tort aux 
HebreuxvncAftrologie qui n’ôt iamais cogne ui* 
Le quatrième leur fait recognoiftre dans les fe- 
crets de cefte fcièce desefprits qui n’ont iamais 
èu eftre que dans fa fantafie,& les fait Autheurs 
d’vne infinité'de fottifes controuuées fur ce fu- 
iet par lesGrecs &Latins^& le dernier drefie vn 
Phantofme detouteccfte dodrine, & en coin 
€lud des cîiofes fi crotefques: qu’on les peut fa¬ 
cilement ranger auec les Fables de Merlin, 
Pour commécer à ce qu’il en dit, il ne faut que 
fuiurc le 22 . Chapitre de fon hiftoire des Lan¬ 
gues, oùaprcs vnc longue dedufliondes Cu- 
riofitez Hebrayques qu’il explique à fa mode, il 
vient en fin aux tables ou figures, doptlapre- 
*niere porte les myfteres de l’vnité, dualité,nô^ 
breternaire, & quartenaire,aufquels il range 
les-quatre bôs Anges ÀRIEL, TH ARSIS, SE- 
R APH,CHERVB,& leurs quatre efprits,qu’il 
dit eftre ALAHAZEL, AZAHEL , SAMA- 
HEL, AZAZ EL; puis les quatre faifon$ de l’a- 
née, les quatre portes du Ciel, les quatre parties 
du monde, les quatre Anges qui y prefident, les 
quatre fleuues, les quatre vents , FAVONIVS* 
SVBSOLAN VS, AVSTER, AQVILO, auec 
leurs quatre efprits DAIMON , ORIENTS, 
AMMONIVS, EGYN. Plaifante do&rinç 
i qu’il fait recognoiftreauxHebreux^bien qu’elle 
: nm iamais eu d'autre fondement que dans fa 

O 
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fantafie, auffi bien que celle qu’il adüance en* 
core dans la deuxie'meTable:car pour les noms 
des Anges qui refidentaux fept Plancttes fui- 
uant les anciens Aftrologues,il n’en a feeu met¬ 
tre qu’vn au vrayjles autres cftât corrompus, ou 
bien inuentez, ainfi qu’on peut voir par la con¬ 
férence qu’on en peut faire auec ceux qui font 
rapportez au vray par Abcn-Are', que le Conci- 
liatora traduit en Latin : Pour les fept intclli- 
géces que Duret attache encores aux Planettes, 
il faudvoitellre bon Théologien de dire pour- 
quoy il les diftingue d’aucc les fept Efprits qu’il 
appelle semeliel,nogael, cochabiel,leva- 

NIEL .SABATHIEL, ZEDECHIEL , MADIMIEL, & 

leurs intelligences, Nachiel, sagiel,tiriel, 
elimel,agiel,iophiel,graphiel: Mais rions 
nous de ces fottifes que Carlo Fabri Italien a 
parapres tournc'en fa langue,forgeant d’autres 
noms à ces Anges, dont la plus part font tirez 
deRaziel,Picatrix,Agripa,& lesClauicules de 
Salomon,dont le mcfme Duret fait Autheur les 
Htbreux auffi bien que des douze intelligences 
de chafque mois ,& de celles qui refident aux 
a 8 .Menfions de la Luncqu’il a couchées dans la 
troifie'mc& quatrième Table, mais auec celle 
niaiferie, que ne pouuant trouuer aucun chara- 
ûere pour la dernierc Mention (cariln’ya que 
C7.1ettresHebrayques,contant mefmeles fina¬ 
les ) il a mis vn O Latin, voulant que dans les 
prédirions de fon Aftrologie fantafque, ce zé¬ 
ro {ignifiaft inondations, caufees par l’intel¬ 
ligence AMNixiEj-j&laManfion albotham. 
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Et puis dites qu’il auoit râifon d’écrire ces mots 
pour la confirmation de ces chimères. Parquoy 
çe ne font pas icÿ des anciens enchancemens de 
Tholede* ne Iart magique de Raziel ou de Pi- 
catrix,ains belles choies Naturelles dignes de 
contemplation. Que nous fcrionsefiourdis (î 
nous fuiuions le fençimenc de cet hôme,& bien 
miferables fi nous n’aiiionspoint d’autres iuges 
en cette maticreque luy a &Viginere,qni veut pa- 
rôiftrefçauant en cesMyfteres,cn fai font pafier 
pour des bons raifounemens, comme l’autre 
Viét de faire, mille refueries plus impertinentes 
que celles d’vn febricitant:ie les eiifle volôtiers 
rapportées fi celles q ie viens d’expofer ne m’en 
éuflent defgouRéj vue feule chofe diray-ie pour 
aducrtirceux qui lirôt leurs efaits, que par toufc 
où ils ont parle' desEfprits,& de l’Âftrologie fé¬ 
lon les Heb.d’vne vérité qu’ils ont aduancee,ils 
ont conclu dix mille faufletez, ainfi que ie feray 
Voir plus au long dans noftre Cribrum . 

PourCarloFabriqucieviensde nommer,ie _ 

.t)epcnfe jamais auoirricn leudeplus ridicule 
q ce qu’il efçrit furccs mefmes Efprits:car apres 
e,n auoir difcouru,cômcs 5 il euft pafle vne partie >\° > 0 ve} * 
de fa vie au Giel, & l’autre dans l'Enfer, il def- 
couure à fon aduis tous les Anges qui font pro 
près aux Princes delà Terre, donnant aux fept 
Electeurs de l’Empire ceux qu’on rccognoift 
àuoir plus de pouuoir, çôme à fArcheuefque de 
>layencc premier Electeur, & grâd Chancelier 
de Germanie ,m.1CHael:A l’Archcuefque de 
Treuçs ; grand Chancelier de France,& deuxie- 

.» , --- Q , 
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me Electeur , Gabriel: à rArchcuefque de 
Cologne,grand Chancelier d’Italie 5 & troifie'- 
me Electeur, raphaeliau Palatin du Rhin, 
quatrie'meEledeur, vriel: Au cinquième 
qui eft le Duc de Saxe scealtiel. Aufixie'me 
qui cftlc Marquis de Brandebourg, iehvdiel?' 
& au Roy de Bohême qui eft le feptieme , F e- 
KECHiEL.Et qui eft celuyqui neriroitdece- 
ftedodrine? Celle d’Auguftinus Riccius,de 
Kunrat, & de quelques nouueaux Rabbins n’efi: 
pasmoins impertinente, lors quils afleurent 
que les ancies Aftrologues Hcbreux rengeoiét 
les dix Zephirosdanslc Ciel en attachant fept 
aux Planettes , qui font les effeds, difent-ils, 
qu’on attribue à ces Aftrcs, diftribuants le bien 


de &lemal: Mis itaque Zcpbircs , ditRiccius, fine 
motu oEL idets mundi corporet regimen , quafiimmcdintoYtbus 


Spbœrœ. dits , nonfecas quam (sr lAftrologt jepternerraticis 
fteUistCYrenoYmrtdominatum adfcrihuuî .Ils paffenc 


bien plus auant quand ils difent que fuiuant la 
cognoifsacedefes fecrcts,Moyfe qui cftoit fça^ 
liant Aftrologue,publia les loix qu’il fonda fous 
l’harmonie de ces Zephiros PIanetcres,-comme 
pour exemple, qu’il inftitua le quatrie'me com¬ 
mandement. Sov VIENNE TOV DE SANCTI¬ 
FIER LE iovr dv sabat, à caufequece iour 
cftoit gouuerné par Saturne Planette malin, 
qui pourroit caufer du malheur aux œuurcsef- 
quelles on trauailleroit, c’eft pourquoy difent- 
ils Moyfe iugea de fe repofer ce iour là. Le 
cinquième. Honore ton pereet 








■y a m F. R e, le rapporta à l’Afphere de Iupi- 
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ter qui efl doux &benin.Lefixicmc î Tv ne tve- 
ras point ,à Mars, qui prefidc aux guer¬ 
res, & aux meurtres. Le feptie'mc ,Tv ns 

PAILLARDERAS POINT , à Venus, 

qui prefide aux concupifcenccs : Ainfi de tous 
lesautres dont Kunraten a fait des chimères, 
qu’il faut renger pour extrauagante & ridi¬ 
cules auec celles de Gemma Frifius inferces 
dans.fon Ars Cyclognomica ,& celles dcCichus 
Efculanus qu’il a forge'fur la Sphere de Sacro- 
bufto. Les fufdits Autheurs diséc encore que de 
cefleAftrologie dcZephirosdcsCabaîiftes veu- 
lent que les Patriarches & Prophètes ayent tiré 
tout cc qu’il auoient de diuin: Simili rations , dit 
mefmeRicciu s y CabaliftœquoquePatriarches ,Pro- Evd, hb 9 
fbetafque qnemlibet .cinhbet harumSepbirot itnpe- 
rio arque afflatn fttbiiciunt , prout quints illorum 
certum diuinitatisgradum fufeeperir. 

Chômer adiouflc que mcfmes Zephiros tnGalgal. 
Planetairesont eftélacanre,par leur rcuotution Hami\r m 
du changement des Monarchies, & dcsRcli- chim m 
giôs.-ce qui efi conformeaueccequcGuillaume Defide & 
Euefque de Paris dit chez le Cardinal de Alia- l?gib. 
co,que certains Agrologues afleuroient que les Delegtk. 
diuerfesRcligiôs eftoiéc caufees par rafpeftdes O' feclts. 
Piancttes^comme celle des Iuifs par les influen¬ 
ces de Saturne : à raifon dequoy ccfte nation a 
efté toufiours miferable,& l’efl: L 4 ncore,&le fera 
puis que le Plancttcqui a fondé leur Religion 
eft malin & infortune,les rendant pareillement 
. auaricieux & opinia!lre,&amateurs du Samedy 
iour dedié à Saturne;Celle des Turcs par le Pla- 







r 
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nette de Venus • c eft pourquoy ces peuples célè¬ 
brent le Vendredy,& font infiniementadon¬ 
nez à luxure, iufques là qu’ils croy et que la prin¬ 
cipale félicité de l’autre vie confiée à cefte bru¬ 
talité, Celle des Chreftiens, difoicnt-ils pareil— 
lement, aefte' fondée par le Soleil , àcaufede- 
quoy ils ont eu honneur le Dimanche, iour do¬ 
mine par ce Planctte, & qu’en vertu defes Ra¬ 
yons le chefvifiblc des Chrefties tient Ton fiege 
dans vne villefolaire, qui eft Rome, commen¬ 
cée en l’afeendant dufignede Lion,vray domi- 
cile^du Soleil, & par apres bafliefuiuant la for¬ 
me d’vn Lion. Cccycftencoreremarquable ou 
pluftoft extrauagant , que les mefmcs Altrolo- 
gues veulent, au rapport du mefme Cardinal 
d’AliacOjqucfuiuantçes Frincipesjes Cardi¬ 
naux portent le rouge,couîeur folaire &conue- 
nanteàcePlanette,fonaateurdc la Religion. 
Toutes les autres, dirent-ils, comme Arriene, 
Armeniene,Lutheriene,& le refte, fontcaufees 
parla diuerfe couionétion des Planettes quia 
fufciié cemeflange. 

6 Bêchai qui sert aurtï ietté dans ces fottifes,& 
qui a examine' noflre Religion auec trop d’ai¬ 
greur, patte bien plus allant» Car il dit que Iefus 
Chrift j qu’il ne veut point cognoiftrc pour le 
M^rtie, cn fuite de ce fondemcc foit reffufeite' le 
Dunanchejourcomme i J ay défia dit deftine'au 
Soleil,&qu ayant cftévn home tout à fait folai¬ 
re,ilait eftepar côlequent tres-beau ^d’vnc face 
blanche & refplendiflante d’vne humeur efueil- 
lee ; &grandement hardy^tcfmoindit-il^r^âe 
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qu’il fit de chafler tant de vendeurs du Temple, 

&difputerenl’aagede douzeanscôtrelesDo- 
ôeurs de la Loy. Que ce Rabbin euft efté heu¬ 
reux s’il euft fceutirer de ces merueilles les fon- 
demens de Ton falut ! Mais laiflons le dans fes 
tenebres,& difons (puis qu’infenfiblemec nous 
fommes tombez dans ces difcoursque nous ad- 
uançons auec toute forte d’humilité ) qu’en la 
Gcnituredelefus Chrift, il nes’accorde nulle- 
îement auec ce que Cardan en efcrit: car apres 
auoir dit qu’en fon adorable Natiuitéilyauoit Comment, 
cinq chofestres-rares, qui môftroient ce qu’il a in ^PtoL 
efté, il pourfuit à dire que Saturne ayat part à fa 2. 
Geniture il le rcndoit trifte & penfif, d’où lofe- 
phe auroit pris fuict de dire, vifuj eftfœpius flere % 
ride/e numqu^ic par mefme raisô fembloit plus 
vieux qu’il n’eftoit pas; car l’efprit trifte feiche 
les os; c’eft pourquoy, dit-il, les Iuifs croyoienc 
qu’il euft40.ans,quadils \uy dit ent:Nundïi quin- 
quaginta annosbabes & % Abrabâvidifli<& en fui- 
.tequelemefme Planette s’eftantrencôtréauec 
Venus,luyauoic caufé des taches rouces au vifa-* 
gejfuiuâtcequelemefme Iofepheendit: Lenti* 
ginofvs in facte.QjiodJtaDeo omnta fmjfentprofecia 3 
côclud Cardan, quorfuw erat lentiginofum çrean? 

Laiffons pareilleméc cefte matière q nous n’a- 
uons touché que par occafion, pour venir au re¬ 
lie de l’Aftrologie qu’on attribué fauflement în S p ber a 
aux Hebr.&àleurs voifins. 7. Celleque Scali- Bur. Tria. 
'gerauace,bie qu’en elle mefme ait plus de fon- fol. 487. 
dementquecelles que nous auons défia veu,elle &feqMo- 
ly’apourtâtiamais efté pratiquée ny recogneuë uœedij. 

G > 4 
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des Egyptiens,& moins encore des Hebreux:fa 
curiofité fait quei'en rapporte cc quis'cnfuit« 
Le figne du Relier eflant au premier degré de 
Mars on areprefentévn hôme’tenât delà main 
droiéte yne faucille, & de la gauche vn Arc. Au 
deuxieme degré vn homme ayant la tefte d'vn 
Chien, & tenant d'vne main vn bafton 5 & l'au¬ 
tre l’ayant eftcnduë. Au troifiétne,vu autre hc-* 
me ayant vne main au Ciel, & de l'autre mon- 
flrâc tout ce qui eftoit en r\ T niuers.Au quatriè¬ 
me encore vn home àcheueuxcrcpcz, ayant vn 
efpreuier fur la main doiâ:c,& vn fléau à la gau-* 
che. Au cinquième, deux homes dont l’vn fen- 
doit du bois auec vne hache , & l'autre portoic 
vn feeptre en la main.Les autres degrez ont en¬ 
core leurs figures que ie lailfe pour paffer à celle 
du fécond figne qui cftle Taureau, au premier 
degré duquel Mercure fe rencontrant, on de- 
peignoic vn homme tenât vn bafion à la main, 
auec lequel il conduifoit vn Bœuf à la bouche¬ 
rie. Au deuxième degré, vne femme tenant à 
belles mains la queue d’vn Chcual. Au troifié- 
me, vne vieille voiler,- ou bié vn femme couuer- 
te d’vn haut dechauflc: Au quatrième,vne autre 
femme tenant vn fouet: & fans m'arrefter d’a- 
uantage ,on pourra voir au Liure queie m'en 
vais citer toutes ces figures que Scaliger dit a- 
uoir tiiçdes hures des Arabespratiquées par 
les Egyptiens : Mais fans.mefdire d'vnfi grand 
homme } il ne fuftiamais rien plusefloignéde la 
vérité : Car les curieux pourront voir qu'il les a 
défaites mot à mot du fécond Liure d’vn ceu- 
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üre intitule lAjhrolabium Vhnum,ou elles font 
toutes represétees parfigure en taille de boisée 
Tinuemion de Pierre d’Appono, autrement dit 
le Conciliator,eftant les mcfrnes qu’il auoit fait 
dépeindre dans la grand' Salle du Palais de Pa- 
douë,où on les voit encore auiourd’huy. On 
peut les vérifier par ledit liure d’Aponcnfis, du¬ 
quel mefmc Scaliger a gardé les mots, s’eftant 
contétéd auoir pris le tiltre des figures fans les 
faire grauerjadiouftccemot pour plus dccer- 
titude que l'Aflrolabium Tlanu w,où sot ces figu- 
resd’Aponenfis,eft impriméàVenifepar Eme- 
ry de Spir , l’an 1494. le n’ay pourtant fait ceftc 
remarque pour faire cognoiftre cy apres la véri¬ 
té de l’Aftrologie des Anciés Hebreux, prefque 
lamefmeaueccelledes Egyptics,&plusdoâes 
Arabes, des liures defquels Scaliger dit en vain, 
qu’il atiré auec beaucoup de peine les fufditcs 
figures.-caronadcfia dittant dccliofesdccefte 
fcience qui ne furent iamais, qu’on ne fait point 
de difficultéauiourd’huy dedireaudefaduâtage 
de l’antiquité,qu’il n’y a rien d’afifeuré & de ver u 
table en ces recherches.I’effime neccflairc pour 
mieux defabufer ceux qui le font,de marquer ce 
qui aincité Apponenfisà reprefcntercesdiucr- 
fes poftures d’hommes , de femmes, & de di- 
uers animaux. Cefçauant Aftrologues voyant 
doneque ceux qui naiiTcnt fouscertaines con- 
iondiôs des Planettes aucc les fignes du Zodia¬ 
que qui eftoient toufiours enclins à vne mcfme 
chofe , comme le Planette de Marsfe trouuant 
afeendât au premier degré du Belier, ceux qui y 
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venoient à naiftrc , eftoient ordinaircmentla- 
borieux&amateurs de la guerre,il dépeignit vn 
homme, comme nous auons dit,tenant d vne 
main vne faucille qui lignifie le trauail, & de 
l’autre vn arc Hieroglifique de la guerre. Ainfi 
ceux quifont nez quand le mefme Planette effe 
au deuxieme degré du rnefme figne, ils sot que- 
relleux & enuieux comme les chiens,-c’eft pour- 
quoyil reprefenta vn hommeayant la tefted’vn 
<Chien,& tenant vnbafton à la main. La figure 
du troifiémedegréreprefente que l’Enfant fera 
amateur de Paix. La quatrième que difficile¬ 
ment fera-il riche diffipantcequ’il fera acquis, 
ce qu’il marque le fleaUj&fEfperuier: Si Mercu- 
rcfetrouueau premier degréduTaureau,l’En¬ 
fant fera carnacier & bourreau, c’eft pourquoy 
le mefme Autheur dépeignit vn homme auec va 
batton, menantvnbœufàlaboucherie : Si au 
deuxieme, il feraoyfeux comme la femme qui 
tientlaqueuë d’vn cheual : Si au troifiéme , la 
femme en fa vieilleffe conuoitera mary,defiranc 
«Lettre ettimee ieune.fuiuât la figure de la vieil¬ 
le, quicft voileeoubiencouuerte dVn haut de 
chauffe ; Si au quatrième l’Enfant fera querel- 
lcux,cequ’ilfignifiela femmequitient vn foüefc 
en fa main. Amfides autres quon peut remar¬ 
quer dans le mefme Liure. Concluons que le$i 
Curio(ite2 de cette Aftrologie font aufli peu de 
l’inuention des Hebreux & des Egyptiens, que 
k cheual de Bronze eft de la mienne. 
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C H A P. XI. 

"Quelle efl enfin la njeritableO*curieufl 
obferuawn que les "Patriarches e> 
Anciens Hebreux faifoient drejpwt 
. rvne Natiuité. 

1 

SOMMAIRE. 

Üf Configurations cœlefies, marquées anciennement 
par les caruUeres Hebreux . 

2 Peintures des Signes du Ciel dans baSphere Cf 
Mappe monde des Arabes .Celle de V irgo myfte- 
rieufe. 

£ Obfcruation nouuelle fur les noms Hebreux du 
Planettes. 

4 Table juiuant laquelle les Hebreux dreffoient y ne 
Horofcopo.Moyen de s en jcruir. 

5 Tsjttfons demonfiratiues jourquoy les tours nefut- 
uent l’ordre des flanelles. Table des Anciens 
Hebreux, 

6 Différence entreles hpgemens qtf on faifoit ancien¬ 
nement fur les Horofcopes , ceux qu’on fait au* 

i,ottrd’huy. fable de Lucine defcouuerte. 

7 La Lune pourqmy appellee Lunus^& Luna^cÿ* le 
CielC celus &Ccelun). 

3 F^aifons nonuelles Oyeritables,ponrquoyles Tae - 

- tfi é/û Saturne mangeoit [es Enjans* 
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p Quelles qmliter x les Anciens recognoiffoient és 
fignes du Ciel . 

10 lugement fur les Hures d?Afirologie,de P Vf Abra¬ 
ham Aben Aretraduits par le Conciliât or . 

11 Vlanettes efiime\benins par le s .Andes Hebreux, 
Curicufe ceremonie du nouueaiv marie . 

Il Preuve decefle Ancienne A(lrologieparl'Ecri¬ 
ture fainBe.P^aifonsqui peuuent que ^ j gad {nom 
du fils de lacob ) efi l'Eftoille de Inpiter . 

?3 égyptiens premiers qui corropirent cefieAfiro- 
logie. F aux toutefois quils ayent inventé les cba- 
racleres Vlatietcres. Affres rendus fabuleux par 
les Grecs. 

?4 AT H L 0 N. y mot d'Horofcope vfîte'par ldanile f 
interprété au y ray contre Scaliger. 


Près que nous auons veu ce qu’on 
attribue fauffement à l’Aftrologie 
des Anciens, ce qu'il nous reite 
maintenant, cft de monftrer ce que 
nousen auonsdepur&de véritable 
dans les eferits de ceux efquels cefte dofirine 
appartient, & qui fontiugez exempts de refue- 
rie par les plus fçauans de noftre Nation.le tire 
donc ces fecrets peu cognus , partie de Rabbi 
ïnli, Ec- Mofes,duquelScaîiger dh y Vrimus inter Hebraos 
raiotyCy nugaridéfinit: De R. Aben-Efra que le mcfme 
pafiim in Scaligerappelle, Magifirumïudaum(shominem 
lib. mifné fufYacaptivm ludaorum; De R.Leui, appelle par 
Tbcrab , Auguftinus Riccius, Vi\um vtique fcientUrum 
<jr moreh omnium plenim:De R.Ifaac Hazan Authcur,àce 
?ub.Üb. que les Juifs croyetu 3 des Tables Aftronomi* 


\ 
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quesd’Alphonl^DeR.Abarbancl;DeR .Ifaac Taâmihl 
îfraëiita; De R. laacob Kapol ben Samuel ; De & tAffjg, 
Aben-Arc,DeR. Chômer, & dequelques au' Hatni\r. 
très tres-fenfez&fçauâs,comrnetefmoignent Lib.lYlil- 
leurs eferits. Premièrement donc les anciens bamot 
Hebreux reprefentoient les Eftoilles du Ciel, bafebem 9 
affcmblees ou non par les lettres de l'Alphabet, îyaU. 4.^ 
s'en reflouuenant ainfi comme nous faifonsdu & 6 .cont 9 
Belier,duTaureau& des autres, & lors que tou- *Auer. 
tes les lettres Htbrayques ,ou quelles qu'elles InChoc - 
fuffent,(car ce différent fe vuidera ailleurs) mat h<tç<j] 
eltoient finies ils nommoient le refte des E- lnThor à 
ftoilles par deux lettres affemblees,compofant leJJocL 
ainfivn mot,auquel ils adiouftoient quelque- laghol . 
fois vne troifieme lettre pour exprimer parfai- ln ah g - 
tementlanaturede l'Eftoilleou delaconfigu- moaq a 
ration; & paraduenture on peut mettre fin par ln T bec* 
cefledoârineàceftelonguedifpute qu'on fait 
fur la lignification des noms des Aftres qu'on 
trouue dans la Bible , comme wy ahs dans À- 
mos,qu’on interprette ^rfîurtn ,ou Vlauftrum 
Tolare ,ou CaucU^Arietts y ou bien Vrfa fuiuant 
AbenEfra, Or nous fçauons detvyabs ne li¬ 
gnifie point Vr[a , ny dans TEfcriture fainde 
ny ailleurs, mais le nom de ccft Animal eft ifay.n.ét 
ifl e/ot, comme on peutvoiren Ifaye, leremie, j) jrerh z# 
Zi Daniel; doneques ces deux lettres wy alfem- ^ ^ 
blees peuuentfimplement marquer la confieu- n^ w n * 
ration de l’Ourfe Maicure. 7 ' 5 ' 

2 D’icy on peut voir commeles premiers He¬ 
breux ne s’imaginoient point au Ciel des ani¬ 
maux cônxe nous faifons. Lespremiers Arabes-, 
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tefmoiil Abarbanel les auoient imitez enleurâ 
recherches Aftrologiqucs,mais en fin l'exemple 
des Grecs leur fit impofer des figures, s'abfte- 
nant toutesfois d'en depeindredcs humaines,fe 
refïouucnatit du zele des Hc b. Ainfi le figne de 
Aquarius au lieu d’vn homme qui verfe de l'eau^; 
ils le reprefenterent parvn Muietauec vn baft* 
portant deux tonneaux : les Iumeauxpar deux; 
Paons: la Vierge par vne gerbe de blé: le Cen¬ 
taure par vncheualrl'Ophiucus par vneGruë.ou 
vne Cygotrgne , comme on voit en quelques 
Mappe-mondes Arabefques:le Sagitairepar va 
feul Carquois : l'Andromede par vn veau Ma¬ 
rin; & le Ccphee par vn Chien,ainfi des autres. 
Les Egyptiens &Pcrfans fuiuoient encore I'a- 
flrologie des Hebreux,ne dépeignant les Affres 
qu'en certains cjharaârercs > mais l'exemple de 
leurs voifins leur fit aulïi dépeindre d'Animaux^ 
tefmoin lemefmcAutheur,quidit,que les Per¬ 
sans principalleraentj&apres eux les Indiens & 
Egyptiens,ne dépeignirent pas feulement les 
quarante huit Conftellations reprefentees au 
globe,mai» aufliroutes les figures qu'ils peurent 
s'imaginer en l'Afccndanc de chafque figne 
principal, & de chacun de leurs degrez, ainfi 
qu'on peut voir das Zadchir. La peinture qu’ils 
lourde la Vierge,eft vne des plus remarquables,’ 
tU dont la confideration a portémefrne les plus 
doétes Arabes à dire du bien de lefus Chrift, & 
de fabien-heureufe Merc; & de fait,ce n eft pas 
fans myftere , que la tradition de l'Orient re- 
prefentc celte côlteilation en forme d’vne belle, 
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fille, dont vne longue trèfle de cheueux,fem- 
ble donner bonne grâce en Tadion qu’elle fait, 
de prefenter deux Efpicsdcblcà vn petit En¬ 
fant quelle femble z\W\£tçv.lntetio eft,dit Alboa- 
2ar, en vain Albumazar, qu’Hermanus de Dal- 
jnatie fait parler Latin : J Qjtod Beat* Virgo haheat 
frguram e£* imaginent infra dece primos gradua vir* 
gïnis^s qttod natafmt quando fol eft in virgine , O* 
ita babetur fignatum in Kalendario , & quodnutriet 
filitim fuum Chrifhtm lefum in terra Ûebraorum y 
d’où l’Autheur du Liure, intitulé Vetula , auroio 
pris fubietdedire: 

O virgo fœlix , 0 virgo fîgnifrcata 
Per ftellas vbi frica nttet — 

3 Les Indiens doc,les Egyptiens,lesPerfans& 
Jes Arabes,ayat ainfi dépeint leur Aftrologie,lcs 
Hebr.parneccflite' furent contrains de les imi¬ 
ter, lesfuiuant, non pas à la peinture, mais aux 
noms,encore s’abftiennent-ils de ceux qui font 
attribuez aux hommes, comme les Arabes font 
de neles pas reprefenteroudepeindre,ainfi nô- 
ment-ils le verfeur d’eau deli qui fignifie no 

vn homme,mais vn vafe pour puifer de Peau.-Lc 
Sagitaire pu/n quefeet, vn Arc Amplement: Sa¬ 
turne , itfrQlP fçautai Repos. Mars 
DdaadimRougç qui efl: la couleur de cefte eftoil- 
,le: Venus nJHJ Kogah Splendeur, fortconucna- 
bleà ce Planctte: Jupiter p^ T[edeq,lu(\e y ren¬ 
dant tels ceux qui naiflent fous fon influence: 
Mercure Cocab y Eftoille fimplemenc , ou 
bien ^r\l Catab y Efcrire ou Efcricure, àcatife 
^ue c’ctt Teftoille plus fauorable aux lettres. V tu 
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feul figne de ceux qui ont figure humaine a re¬ 
tenu le nom d’humain, & c’eft la Vierge appel** 
leedesHcbreux BetboU, non fans quel¬ 

que deffein,toutefois elleefi: fouuent nommée 
par les Rabbins Scibolet, Epi de blé. Tant 
il eit vray que ceux de cefte nation ne s’efloi- 
gnent pas feulement de lldolatric, mais dunô 
mefmedetout cequilcurfembleldole, ce que 
auparauant perfonne n auoit remarqué. Re¬ 
tournons à leurs Peres,qui ne cognoHfoicnC 
point en leur Aftrologie tous ces noms. 

4 Cefte Configuration cclefte en lettres St 
charafteres eftant prefuppofee , ces anciens 
Hébreux voulans drefler vne Natiuitjé, ils pre- 
noient garde en quel iour,& fous quel figne 
1 Enfant venoit au monde,&quel Planette do- 
minoit à l’heure de fa nai(fance,afin de rappor¬ 
ter par apres le tout en douze lieux qu’ils appel- 
loient Trîahatalot, c’eft à dire, ligatura: 

BenDauidditjquec’eftoit ce que les Afirolo- 
gués appellent auiourd’huy Maifons.Or ces an¬ 
ciens fçauoient parfaitement ce que deffus, en 
regardant la Table cydeffous defcrite,que R a 
Kapol-Ben, Samuel a tire de l’Obly das fon Li- 

ure c'urieuxqu’ilintitulc,n^p nn Qipto# 

pmy *Abmouq ahmonqmm vecol deuar quafebab: 
C’elt à dire, Laprofonditêdesprofondite\ y Cr tou¬ 
tes ebofes difficiles, imprimé à KracouieJ’an 3jS* 
fuiuant la fupputation mineure des Iuifs,qui 
rcfpond àPan de Iefus Chiift iq^8. le tire de 
ce fçauant homme,vne bonne partie de ces Cu- 
iiolitez Aflrologiqucs^dautant plus librement 
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ieftoit tenupour vn des meilleurs Aftrologues 
de fa Natio trayant diligemment exami né tout 
ce que les plus fçauansauoient aduancé de ces 
Antiquitez. 
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2i6 Cvriosïtez 
Cette Table femblc d’abord difficile, mais elfe 
neTeft nullement, fionconfidercque les fepc 
lettres de chafque rengec tirant de droit à gau- 
che,ou de gauche à droit marquent les fept P!a-~ 
nettes, & ces lettres font les premières de ces 
mots tous entiers; 

ïtfînty ScAutbaiy Saturne,Samedy, 

T fecleq , Iupiter, Itudy. * 

ïïUacIitv , Mars, Mardy. 
non Chdmahy Le Soleil, Dimanche* 
n-t KogAb^ Venus, Vendrcdy. 

2 :na Cotauy Mercure, Mercredy. 
îttaV Ltutntb) la Lune,Lundy. 

Or fiieveuxfçauoir par exemple,quel PIa-J 
nette domine à la première heure de la nui<S 
du Samedy, qui eft celle qui viét apres le iour du 
Samedy^’ay recours à la Table, où ayant trou- 
ue' tu lettrequi marque Saturne, ic dis que c’eft 
cePlancttcqnidomineàceftc heure,&puisdcf- 
cendant par le long de la colomne de la mefme 
lettre ,ietrouue que Iupiter marque' par do¬ 
mine à la fécondé heure,' D c’eft à dire,Marsdo- 
mine à latroifieme le Soleil,* la quatrième- 
2 Venus,* lacinquiéme; 2 Mercure, à la fixic- 
me* ^ la Lune,à la Teptiéme; Et derechef, ^Sa¬ 
turne, à la huiâieme ; ^ Iupiter, à la neufiéme| 
12 Mars , à la dixiéme ; n le Soleil, à lonzié- 
mc;û Venus, finalement à la douzième. Puis 
descendant parla mefme colomne, ie trouuc 
que a Mercure domine à la première heure du 
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iour, ^ la Lune à la fécondé , & ainfj des au¬ 
tres. 

On peut toutcsfois auoir deux doutes fur ce¬ 
lle Table. La première, pourquoy on la com¬ 
mencée pair a qui eft Mercure, Planette dit 
Mercrcdy,pluftoftque par n qui dï le Soleil, 

Planette du Dimanche, purs que ce iour fut le 
premier créé?La deuxieme,pourquoy lesiours 
ne fuiuent pas Tordre des Planettes? ou bien 
pourquoy apres le Samedy ne fuit le Diman- 
che?R. ICapol refpond à la première, que les 
Pianettcs furent feulement creez,ou faits, corn- ca ^ „ U0 À 
rne le rcftc des Ëdoillcs au trôificme iour, & i nci ^i t 
que fuiuant ceft Ordre, Mercure obtint la pre- ntfVlrf 
miere heure, comme on peut voir, dit-il, ii on in tratt. 
veut s'occuper à coûter lareüolütion des iours. JYi^hi 
On peut voir nos Latins fur ce fubiet, en YHo-foLip.co* 
rofcopeouNatiuite'du Monde, dreffee parti- lum.t. 
cuHerement par Scaliger&Ionâin. Nousref- Not. O* 
pondons à la deuxieme , que les iours ne fui- ewend. iti 
uent pas Tordre des Planetces, parce que félon ‘Manilutri 
Tordre qu'ils font rcngez.ils font en leurs cours InVh<tr. 
par vn efgal interuallejCommc fept angles de la Ioatt.ftcr^ 
figure de Géométrie qu'on appelle Ifofc°Ie , les bofc'pMU 
bafes defquels font les codez deTHcptagonne, !• 
efcrice dans vn cercle • comme on voit eu ceftc 
figure qui explique clairement le mouucmene 
de ces Planettes; 
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h 



où l’on voit que furla rondeur de la figure, les 
Plancttes font rangez par ordre V 3311 0 X 50 
Saturne, Iupiter, Mars, le Soleil, Venus, Mer¬ 
cure,la Lune,& au dedans on les voit autremér. 
Carde Saturne, w, on vient au Soleil, H; de cc- 
ftuy-cià laLune^delaLurieà Mars,J-de Mars 
à Mercure,3;de Mercure àlupiter^jdc Iupiter 
à Venus,j ; & de Venus on retourne à Saturne, 
qui font par ordre les iours de la Sepmaine, Sa- 
medy, Dimanche, Lundy, Mardy, Mercrcdy, 
Ieudy.& Vendredy.Mais tous les Caraâares de 
ces Tables font fuiuât les Hebreux de ce temps, 
la Table Ancicnncfur laquelleRabbi Kapo!- 
JBsn Samuel a forme'la precedente eftcdle-cy^à 
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ïaquelleon procédé tout de mefmequ’àrautre. 
Les Planettes ont d autres Charaéteres qui 
font b Saturne, p lupiter , ta Mars, 2 le Soleil, 
| Venus, D Mercure, y la Lune. 

CABLE ANCIENNE SERVANT 

A V X HOROSCOPES. 
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6 Ces AncicnsPeres ayant donctrouuéîePîà* 
nette dominât à la Natiuité de l'Enfant, ils cS- 
rnençoientà luy prédire en general par qualité 
du Signe ce qu’ildeuoit eftre,iedis en gene¬ 
ral , ne s’arreftant point à mille particularitez, 
comme les Afirologaes de ce temps, afleui*ans 
que celuy qui naiftra parexempleàrheureque 
Saturne domine,il fera arrogât 5 pare/feux,fon- 
geart, melâcholique, fin & cauteleux,fans hon¬ 
te, trifte,& aynpantleschofes noires, maigre, 
abondant en poil noir, pafle,erçüicux, & aura 
les yeux profôds,enclin à defrober, tiédra long 
tempsfacolerc,tenacc& opiniaftre, & n'aime¬ 
ra pas beaucoup les femmeSjil blanchira toft, & 
n'acquerra pas beaucoup de biens, haïra toutes 
çopagnics, parleratout fcul,^ furtout fera fort 
fccret. Ces Anciens, di-ie , ne prenoient point 
garde à toutes ces chofes,& nadmettoient pas 
non plus des Signes humains & brutaux , dou¬ 
bles, ou fimples , droiâs ou courbez, terreftres. 
pu aquatiques, féconds,ou fteriles , fors ou dé¬ 
biles , couchez ou debouts,oyans ou voyans, ai- 
mans ou hayffans ; c'eft à dire, qu'ils font voir, 
ouyr,aimer,hayr,&tout le refie marqué parMa- 
^Àfhontï.' n ** e: Mais ils difoiçtquel'Enfantferoitfain ou 
mtcon li - maladif,fans dire de quelle maladie^qu'il feroit 
bro 2, fortuné ou infortune, fans fpecifier en quoy ; & 
bref ils luy predifoient en general lesbiés ou les 
maux félon la nature des Signes ,bone ou mau- 
uaife;car ils voyoient q Saturne pour eftre froid 
& Mars fec, ils efioient très malins, lupiter 8 c 
Venus poui*eftretempcrcz,qtrilseftoicntfauo 4 
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râbles,auflî bien que le Soleil,& Mercure in dit- 
fcrenrjmais pour la Lune ils la croyoiéc fi diuer- 
fe, que parfaitement pleine, dit Abarbanel,ils 
l’eftimoient heureufc,mais cornue, fi contraire 
à TE nfant,que quelques vns de fes afpeâs le fai- 
foiét mourir toft apres,ou bie s’il viuoit,s eftoit 
auec des crimes auffi grands que fon humeur 
eftoit noirc.-Etc’eft pour cefte raifonqueles Sa¬ 
ges femmes desHebreuxefcriuoicntoufaifoiét 
efcrirecontrelamurailleautéps de 1 accouche¬ 
ment ces paroles, tefmoin Abiudan,rpV ,,l 7 S?irT 
nin cuHit yAdtm Cb auab Cbouts Lilit y c'eli à di¬ 
re, que Lilit fiitefloignee d'icy . Or Lilit n’eft autre 
que la Lune,nom tire de nW Laildb ,qui figni- 
fie la nuift; ie laifle ce que long temps apres les 
plus fuperftitieux Hebreux ont aduancéde ce 
Démon ,appelle Lilit, qui refidoit à certaines 
influences de la Lune. Leftime que les Grecs & 
Latins qui tenoient leurs principales Diuinitez 
des Syriens & Chaldeens Idolâtres, en auoient 
pris ce Lilit qu'ils appelaient Lucine,rcfidente 
aux accouçhemes, parce qu 3 ils auoient ouy dire 
que la Luneen fa plaineur eftoit fauorable aux 
femmes grofleSjd’où vient que Horace chante: 
7 Vlontium cuftos y nemorumque virgo* 

QwœUborantes vtero puellas 
Ter vocœtaaudit y adimifque letho 
Diua triformts • 

7 Mais fans nous abandonner aux Fables, on 
peut voir comme les fages Hebreux recognoif- 
foient du bon-heur,ou du malheur à ceft Aftre 

; ditChome^parfaplainçuroudefeduofitc^puis 

P 4 


J» 
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qu’ils nommera du nom mafculin rn 1 * tureàch' 
qui marcjuoic le bon-heur, & du féminin 
ieaanah , Symbole du malheur : paraduenture 
les Latinslcs ont imitez en ces noms Lunus 
Jjma > cc qu'ils n'ont pas obferué Scaliger nÿ 
Cafaubon cherchans ccfte Ethymologie. le 
fçay bien que Iulius Firmicus, & les Platoni^ 
ciens afleurent qu'en ces noms, ïïlafcttluj fignifi* 
cat virtutem efficientm ,fayninavirtut€mipfam ac 
pmntUm capient^n mminù; mais fi on pefe ce* 
itedoâiinc ) on trouuera qu'ellen’eft pas beau¬ 
coup cfloignee de la precedente,&encefenson 
pourroit dire que le Ciel eftoit auffi appelle Cee- 
lumar Ccelut, tefmoin PighiusCampenfisen fa 
Thémis , qui rapporte cefte Ancienne inferi- 
ption , coe l v s æternvs ivpiter: oq 
bien fuiuant la première penfee , que le Ciel 
eftoit ainfi appelle', à caufe qu’il eftoit fauora- 
b!eauxvns,&indiffèrent, ou bien contraire 
aux autres. 

Pour l’Eftoille de Saturne, ces peres Hebr. là 
redoutoient encore grandement, parce qu'ils 
voyoientque les Saturniens eftoient melacho- 
liques & maladifs,c'eft pourquoy le$ Chaldccns 
aueuglez apres mille faufles Diuinitez voyan$ 
que cétAftre leur eftoit contraire, voulurent le 
rendre doux &bcnin par quelque facrifice, & 
n'eftant point d’Offrande qui luy fuft plus con- 
ùcnable que celle fur laquelle il faifoit fi fouuét 
paroifirefes effets, qui eftoient les enfans nou- 
ueaux nez, commencèrent à facrificr àcePla- 
frette, fous le nom de Moloc,quafi qV& Melech % 
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C-efl à dire Roy, parce qu’il regnoit imperieuic- 
xnent fur les hommes, ou pour mieux dire, qui 
les tyrânifoit à leur aduis p3r maladies,& mille 
autres malheurs ainfi qu’vn Tyramce qu’il mar- 
queceit; autre nom Baal donneà l’Idoledeccft 
A tre, qui veut dire, Mailire ou Seigneur. De là 
lesGrecs& Latins ont tournéen fable, à mon 
iugement, que Saturne deuoroit fesenfans. le 
laifle lcrcfte des Curiofitez, touchât ce Moloc In cap, r. 
qu’Aoen-Efra aduance fur^àmoc, parce que Jlmos . 
outre qu’elles ne font pas à mon fuiet,elles font yerf ij. 
trop longues à déduire. ybil\lo!oC 

5? Apresrobferuation des Planettes,ces Pères, KiunPer¬ 
dit Kapol,cntroientdâscelledes autres Eftoii- fiù , £r 
les que nous appelions Configurations; ic ne ylrabicc 
rapporteray pasieyeeque Abraham Aben-Ar a yocari 
tiré des Anciens touchât cesEftoilles,parce que ajferit . 
mo deflein n’eft pas d’auanccr ce qui elt traduit 
en Latin^ qu’on a défia veu } ou pu voir,comme 
les ceuures decefçauant Aftrologue,traduites 
par le Conciliator, feulement feray-ic celte re¬ 
marque queleTraduéteurn’a point fait fur l'O¬ 
riginal , que lors qu’Aben-Ar parle de la Natu¬ 
re de ces Signes, ce n’eft pasfuiuantlcs Anciés 
qui ne defcendoicrit iamais aux particularitéz 
qu’on a obfcrué du dcpuis,commc par exemple 
des Signes qui font boncfprir,& qui rendent 
les hommes doux,courtois,& affables,ainfi que 
les Gcmeaux, la Vierge & la Balance:Ceux qui 
les rendent hebetez & brutaux, corne le Bclier, 
le Taureau, le Lion & le Capricorne : Ceux qui 
les rendent fertiles , cumme TEfcorpion, les 
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Poiflons&le Cancer :ceux au contraire qui les 
rendent fleriles.commelesIumeaux,!e Lion& 
la Vierge$ain(i des autres rapportez par ce Rab¬ 
bin, Mais feulement ils difoient en general de 
cesEfloilesfixes,appelIees cd'HD'Iî; Obgmedin t 
ce qu'ils difoient des Planettes qu'ils nom- 
moientaufîîm^ Lecbet^mbulones , comme à 
remarqué Reuclin. 

10 Or puis que nous fommes fur les ceuures 
d’Abrahaquele Cociliator afraduit^ie dirayee 
mot pour aauertir lesdoâ:es,quecefte traduftio 
ne refpond pas toufiours à l’Original,&qu’il y a 
inefme quelques trai&ezque VHebreunc co- 
gnoift point. Voicy ceux qui fontaduoücz, Ini- 
timnfaf ientiàty que le Conciliator nomme IntYo* 
dniïtriumy traite'fort curieux, dans lequel on 
voit tout ce qu’il faut obferuer en la Natiuité de 
Ycnhnt.Liberl^dtionüyOÙ üdïfcoun delà nature 
des Signes,reuolution des iours & des fiedks,& 
des Angesquigouuernentàleurtourle mode, 
que RobertFludarapportédans fon Apologie 
pour les FreresdelaRofe Croix,comme nous 
auoos remarqué dans les Notes que nous auons 
fait fur R. EIcha, ces Liuresfuiuent apres Liber 
intcrrogdtionum. Liber luininarium & cognitio dtei 
Criticî1 feu> de cognitione caufœ Crifîs. De mundo vel 
feculûy que le mefme tradu&eur appelle. Liber 
conioKffioni 4 mVUnet<irum& reuoluttonum anticru 
mundiy où il redit plufieurscîiofes que l’AUtheur 
auoit feulement couchées dans le deuxième Li- 
ure. On voit donc qu’en ce dénombrement ces 
deux trai&cz que le mefmeConciliator fait fuU 
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UrCj&qu’i! intitule ; Liber iMtiuitatum& révolu* 
îionueumm : Liber EleLlionum y ny font pas,& 
nelesay peu voir dâs toutes les coppiesquei’ay 
veudeceRabbin , non plus que beaucoup de 
chofes traiâeesdans le recueil que le traducteur 
appelle Traffatvs in fuper paniculares euifdem 
tAbrabœ , in quibus traffutur de fignipcarionibus 
vlanetarum in duodecun domibuj. Touslesfca- 
uans luy font pourtant beaucoup obligez, puis 
quedeuant fa traduâion TAftrologiedes Hé¬ 
breux eftoit incogneuë aux Latins. Retour¬ 
nons aux recherches. 

ir Nousauons dit quels Aftres ces Pere,s Ge- 
nethliaqucseüimoiet malins aux Natiuitez,dir¬ 
ions maintenant ceux qui y eftoient fauorablcs 
& delafpeâdefquelsils predifoient tout bon¬ 
heur àTenfant nouueau ne. Abarbanel dit doc 
que le Saleifcftoit le premier dont ilstifoient 
des bons augures * c’eft pourquoy die le Tttefme 
autheur , Dieu faifant corne naiftre encore vne 
fois Ezechias, voulut que ce fufï parle Soleil .Ils 
eftimoient par apres PEftoille de Venus très 
propice, & iene fçay fi ceiteohfcruaîion auroit 
eftécaufe qu’a près le Soleil & la Lune, on ado- 
roit particulièrement ce planette par tout TO- 
rienr à ce qu’en atfeurc Ben Samuel. Ces Pcrcs 
rcccgnoirtoienr encore PEftoiilc de Iupiter 
qu’ilsappelloiéctatoft-u Gad y tk râtofi: yjæ 

lila^altob, & leurs defeendans 3*13 Cochih 
tfedel ^,grandement fauorable;à railon dequoy 
le nouueau Marié donnoit à fon Efpoufe vue 
bague fur laquelle eftoit graué les fufdits mots 
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VlD tob y c’eftàdire,bon Aftreoub 5 « 

ne fortune fuiuantle mot quifignifie, fouhait- 
tât par cefte ceremonie qu’elle accouchait touf- 
iours fous cefte Eftoille fauorable, ainfi qu’ont 
remarqué Munfter,Aben-Efra ) & Chomerriuf- 
ques là dit ceftuy-ci, que de fon temps on a veu 
des homes qu’il appelle curieux de ces obferua- 
tions (qu’on appellerait à plus iufte tiltre Me- 
lacholiqucs& refueurs)qu ils n’auoiet cognoif- 
fance de leurs femmes qu’en certaines heures^ 
afin que fi elles deuenoient grottes, qu’elles ac¬ 
couchaient fous ce ligne dont ils calculoiet di- 
ligément les reuolutions. Mais ces fantafies fe 
trouuoient feulement dans l’cfprit des defcen- 
dans des Hebreux,&non dansceluydes peresS? 
Anciens,dit le mefmeChomer 3 n’obferuans que 
ce qu’vnc pure innocence leur diftoit, & ne re- 
çognoiflans en ces fignes autres effc&s que pu¬ 
rement naturels, dont la caufeeftoit imprimée 
à ces corps cœtcftes par celuy qui fit toutes cho¬ 
ies en leur perfection. 

Maisileft temps de rcTpondre à cefte obie- 
étion fi pre 0 ante,que puis que l’Efcriture faintc 
ne fait aucune mention de toutes cesCuriofitez 
Aftrologiques dâs la vie des Patriarches qnous 
appellonsGenethfiaqucs, on peut leseftimer 
fauttes 3 voire dangereufes, puis qu’elles ne font 
appuyées que fur la caprice des Rabbins, qu’on 
Voye\ no- dit fuiure le parti des Aftrologucs iudiciaires. 
ftre <Ad- Si ie n’auois défendu ailleurs l’innocence des 
wertijfe- doctesHebreux,ie ferois voir icy le tort que nos 
ment aux AutheursChrçftiçs leur font de les charger d’in- 


ï N O V Y E 5, 237 

lures. Tout ce que iay à faire à preset eft de mô- doclestou- 
flrer comme on peut tirer ccs recerches de PEf- c j )ant / es 
criture faintc* Pour côfirmation donc de ce que l^es O-' 
nous en auons auancé,nous lifoiis dans la Gen. yuntalcs 
queLea femme de lacob, nomma fon fils du q C7} 
nomderEftoilledeIupiter,appelleeGad,fous Iî# 
laquelle fans doute il eftoit né :ürpepertt Zilpah , 
dit le Latin fuiuant l’Original^wa//* Leab ipfî 
Jacobait Leab ^^Bagad^ vocauit no~ 
menems -n Noftre Vulgata , & S. Hierofme au 
lieu d eBagad, tournent y fœltciin\ qui eft le mef- 
me que c«m ^w^/or/^^com me le déduit S.Au- 
guftin, qui reprend ceux qui croyoicnt par ce 
texte que les Anciens auoient adoré la fortune- 
Vnde videtur occafio^xt-W.non bene intelligent ibu* Quejl.ntct 
Aari tanquam tlli bomincs fortunam colluerint , <&ç % £r xciy. 
JEt pour voir nettemét^&fans beaucoupde pei- fupra 
rteque noftre Vulgata entëd par -n Gad,fortur/a Qen. £r 
iow^jEpiceâedonnéàPEftoillede Iupitercô- retra&.i. 
me tous aduoiient, c’eft qu’en Ifaye , elle tourne 1/4,55.11. 
lemefme mot en fortvna: Vosquidereliqui^is 
Dominï^qui oblitieJUs montern fctn&ümeû^quipuni- 
îisfortunœn 1 ? Legad,me?jJam, & hbatis fupeream. 

Les yo.auoientdefia aduancé cefteinterpreta- 
tion, tournant ^33 Bvgad infortuné. Or qu£ *73 
Gad y foit l’eftoillc de Iupiter, Abcn-Efra le tef- 
moigneclairement , lorsqu’ildit que le Tar- 
; gum a voulu retenir le mcfme mot,comme plus 
iilgnificatif de TEftoillc , & Abarbanel fur le In Spbtrl 
mefme texte du Gencfe,glofecontroucrfe ind t part. 
2TU *131 Vegadhou cocbebT fedeq. C\ft à ^.fec. 5. 
dire^ce Gadc’eft i’Eftoille de Iupitcr ; & c’eû la col . 2. 
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croyace Je tous ceux qui en ont eferit,* corne orç 
peut voir par dâs le do&e Pagnin,qui pour cftrd 
Chreftië doit eftre moins foupçôné desdodes 
peuucnt encore voir la grade Meflfore , qui met 
ce nom au nombre des 15. quis’efciiuentdefe- 
dueufement,&felifent comme eftans parfaits 3 
& ne leur manquant aucune lettre : C’eft pour- 
quoy en toutes les BiblcsHebrayques eorredes 3 
on voit dans le texte, *02 auec vnepetite mar«? 
que qui renuoye au marge, auquel on voit eferit 
ce mot tout entier Bagad , toutes chofes 
eftam donc conlîderées , il cft trcs-vcritable 
quecell Enfant de lacob , naquit fous l’EdoiU 
ie de lupiter tres-propree , appetlee par celle 
raifondunom Guet, dont l’Enfant fut nom* 
me'.Quefion dit pourquoy ailleurs on ne trou- 
ue point vn fait iemblable, lacob Ben, Samuel 
refpond, queceftuy-ci fut particulièrement ob- 
ferue' par la ialouüe qui ciloit entre les Soeurs, 
Rachcl & Lea,femmes de lacob: car Lea voyat 
que fa Sœur auoit délia eu deux enfans qui l’a- 
uoient rendue fi fiere, qu’elle difoit, Comparant* 
tnt Detts cum forore ??ica } craipnat que puis qu’elle 
auoit ccfle d’en fa ire, que fa (œur ne la (urpaflaft 
& que par ainfi client fuftla plus aimée 3 elle 
donnafaferuante àfon marv pour Iuyen faire 
de mefme,& comme elle la v*:it gcoffe,eiIe ob- 
ferua Ci bien l'heure de (on accouchement, qu’a* 
yant fait vn beau fils,& mefme fous le Signe de 
lupiter, comme elle feeut par le moyende fon 
nury, elle pour s’eftimer plus heureufe que {3 
fœur icvQulut nommer du nom de ceft Âftrç 


1 U O v Y E $; Î39 

fi fauorable. 

Telle cftoit robferuation Aftrologtque de 
ces Patriarches, d'autant plus fainâe & pieufe* 
qu'elle portoit ces bonnes gens en l'admiration 
des ceuures de Dieu. Mais du depuis que leurs 
defeendansy méfièrent la fuperftition,on veic 
en peu de temps la fainôeté de cefte Altrolo-' 
gie corrompue. 

î3 Ainfî les Egyptiens voifins des Chaldecns, 
defquels ils l'auoient apprife , furent les pre¬ 
miers qui la remplirent de mille vanitezqueic 
nedifc!abominations,cômeonpeticvoir dans 
leDireéburde Rabbi Mofes, qui cite fort fou- ^ U 
uent les Liures: Deferuitio EgyptiacoiDeFsjtuZa.- 
biorum ,or de JL rte ï/lagica^iutc autrement très 
curieux, dont i'en ay veu partie enHcbrcu,com- 
pofe' premièrement en Egyptien par Centir 
Philofophe. Les Egyptiens doneques furent 
les Autheurs de celte alteration ; non pas tou-* 
testais qu'ils inuentaffent ccs Caraderes des 
Planettes fi % a 7 G $ ? ) :car excepte' i. ou 2. 
tous les autres ne fe trouuent point dans les an¬ 
ciens monumes de ceux de cefte Nation,encore 
ceux qui s'y trouuét ne lignifier iamrais ce qu'on 
les fait fignifier auiourd'huy. Et de faitVilseuf- 
ifent voulu reprefentet Saturne par vne faucille, 
li!s euflent dépeint vne fauciller.ô cecaraôc- 
xt fi , qui n'en a nulle forme,ainfi de Iupiter jp 
&deVcmis*o^ & puis logez fi l'Autheur des col¬ 
lections qui font apres les ceuures d'Hyginus, à Excerpt, 
raifon d’afleurer que ces Notes viennent non num. 
ftulement des Egyptiens > mais des Chaldeens: fil. 
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Cbalddicœ funt, dit-il, ^rqueÆgyjuiaca notœ y qui* 
bus pUnetx abjtjlronàmis inftgmmtm; mais il n’a- 
uoic pas apris que les raifons pourquoy on a dô- 
Be vne faucille à Saturne, & le foudre à Tupiter 
eftoiét incogneucs à ces peuples,^ qu elles n’ôt 
efte' forgees que long temps apres par la caprice 
de Grecs qui tourneret toutes chofes en fables; 
eux,di-ie, qui ne penfoient pas eftre habiles 
hômess’ilsn’inuentoient & publioiét leurs ref- 
ueries qui nous caufe Ce malheur*de ne cognoi- 
ftre plus que confufement, & fous vn voile la 
fagefledes Anciens ; de façon que nous ayans 
voulu dôner l’Aftrologied vn autre fens^ far¬ 
cie de fables, les Horofcopes ne furet plus dref- 
fees que fur mille fauffes Diuinitcz qu’ils atta« 
cherentaux Eftoilles.Parainfi ils enfeignerent 
que ces Planettes eftoient de$Dieux,dôt les vn$ 
eftoient doux & les autres rigoureux,appellant 
Saturnepoureftre malin n/x^ç nom d’vnecer- 
îaine Deefle vengereffe des infolences,ainfi ap¬ 
pelle; difent-il $ y ab indignatione, Iupiter fut ap¬ 
pelle' yt'xH Viâoire:Mars T o \y.«. Audace: Le Soleil 
c.yc<Qo^cci^wv y Bon génie: Venus é^ÇjAmour:Mer- 
cure «ver^KH, Neceftitc' : & la Lune bon¬ 

ne fortunerchcrchansencesappellationsqu’ils 
nommoient, Sortes fortunœ la bonneaduentu- 
re de l’Enfant. 

*4 Or comme leurdeffein eftoit d’imiter les 
Ancies,& lesfuiureen leursinuentiôs,ilss*eftu- 
dioient neatmoinsouàcorrôprcleur doftrine* 
ou adioufter quelque chofe par de/Tus, afin qu’a» 
ne dit pas qu ils euflfent tout pris d'eux,tant a de 

puiffance 
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puiffance l'Ambition & la vaine gloire. Ainii 
aux douze maifons, dans lesquelles les Planée- 
tes fe rencontrent en certains afpeéts auec les 
Signes du Zodiaque » ils s aduiferent.de prédire 
à l’Enfant, non des chofcs qui naifient auec le 
corps appeliecs Congenitœ ^ue les anciens Hebr. 
remarquoient aufli, mais de celles qui arriuent 
apres la naiffance. Les curieux pourront voir le 
Theme ou figure de cefte Horofcope dans les 
Notes de Scaligcr fur Manilius, où la première 
môftreque l’Enfat fera Occonome: Ladeuxie'- 
me. foldat & voyageur 4 : La troifiéme , homme 
d'affaires, & ainii des autres. Ces maifons font 
appellces par Manilius,,, Athlon , cômclors qu’il 
veut dire: La première Maifon,il dit le premier 
Aîhlô, La deuxieme,le 2. Auhlon, &c, Surquoy 
Scaligerrefate Pic Comte de la Mirande,& Io- 
hannes de Roiis Efpagnol, qui ont dit que ces 
AtbU de Manille n’efioient que le Theme delà 
Natiuite l’Horofcope, ou Geniturecorne on la 
prent cômune'ment, au contraire , il veut quecé 
(oit tout ce qui eft acquis hors du naturel. Et vt 
mdius fiit-W^rhentem 7 )lani J ij aperiatn^duo T berna - 
ta borninisprécipita inftituit , alterum Geniturœ>al- 
terum A tlionuin; de façon que ccs Atblx ,ne font 
pas leThcme de la Geniture, ou des chofes qui 
naiffenc auec nous , mais tout ce que nous ac¬ 
quérons par apres. Et icy le mefme Scaligcr dit 
qu’il a le premier rire' de l’Oubly ceft Athlont 
qu'il dit auoir cfte fcul vfurpe parManilius &in-> 
cogncuaux Hébreux,Grecs & Arabes,bien que 
£rcs anciéj il le recognoitt doc très ancien^ mais 
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ieluyeufTc volontiers demandé,fi ce mot eft fi 
ancien,eft-il doc Grec,HcbrcüouArabc?ils'cft 
bien gardé de le dire, puis qu’il cuit contredit k 
ce qu’il auoitenfcignc.Tirons donc la vérité du 
Tombeau,& montrons en deux mots , d’ou 
vient ce nom jttblonh long temps incogneu* 
Nous auonsditque les anciens Hcbreux rap- 
portoienttoutes les obferuatiôsqu’ilsfaifoient 
fur les Natiuicez en douze lieux, foit de quelque 
infiniment* ou d'vne fimple figure. Nous auons 
encore dit que ces douze lieux, félon Abarba- 
ncl, & Rabbi lacob Kappol, efioient appeliez 
d’vn fcul nom Macbatalot, c’cftàdirc, 

Lir*turœ y non pas félon la vertu du verbe Latin 
Ligéiturœ, qui font petits billets liez au col ou au 
braspourguerir le malade Rabbi Nathan ref¬ 
ile le prenant en ce fens,difant qu’on lioit laGe- 
nitureaucol de l'Enfant, cequ’Abarbanel mô- 
ftreeftre faux, mais ils efioient ainfi appeliez 
lvlach<tul(>t,du verbe H4/4/,qui fignifie lier, 

à caufequ’ils efioient pris & confinerez enfem- 
ble, comme liez & non defvnis ou feparez : Car 
fi on en laifloit feulement vn,onnepouuoir pas 
Juger aucc perfection delà fortune de L'Enfant. 
Or de cct lîatal , ou Macbttalot , on a formé par 
corruption ^Athlon ,dont Manile s’eft feul ferut, 
puis qu’il deferiuoit LAftrologie félon les an¬ 
ciens; & voila d’où eft tiré ce mot tant rechanté 
par Scaliger,qui afleurcitcftrc incogneu aux 
Hébreux. Pour les Grecs , bien qu’ils Leu fient 
cogneu, la vaine gloire dont ils efioient enflez, 
iu quils ne s’en feruircm point } inuentant des 
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mots nouueaux à tout ce qu'ils receuoient des' 
anciens, nous priuantainfi de la cognoiflance 
de 1 antiquitë 5 dont nous defcouürirbns les my- 
fteresdans noftrc Cribrvm , aduançant auec 
plus de loifir le relie des Curiofitez de celte 
Ancienne Aftrologie. Defcendotjs mainte¬ 
nant à la ieâqre des Èftoilles* 
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C H A P. XII. 

A fournirfi on peut lire quelqu e ebofi 
dans les Nues, & dans tout le 
re(te des Metheores. 

SOMMAIRE. 

^ * 

I leclure es l\ietheoYes y en combien de façons! 

% Batailles C prodiges ejfouuenî ailes veus en l'air! 

3 I{aifcns de ceux qui croyent ces prodiges fuperna* 
turels. 

4 F^aifons contraires. [Anges & Saints qui paroif- 
fent quelques fois es nues , quels ? 

5 Curtcufe (S nouuelle opinion [nr la diuerfefigure 
des Nue s: & conieclurefur le Jecyet deTrttfjmfy 
pour faire entendre des jtouuelles de loin • 
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6 T\cfolut ion furies prodiges y vcuJ dans les Nues. 

7 Yluye de fang en figure de C roix^non naturelle con¬ 
tre Cardan. 

8 Manne marquée d'yn 1 Vau , félon quelques Bjib- 
bins y & quelle confequenCe en pouuons nous tirer 
contre eux. 

9 G refie en Languedoc figurée d'armes. Kelge cfloil- 
leede Keppler. 

10 Arc en Ciel Hiéroglyphe de la douleur . 

11 Diuerfes opinions fur ta génération des Cometes; 
&4 fçauoir fi elles annoncent naturellement quel¬ 
que malheur? 

Ji F^egles pour fçauoir ce queprefagentlcs Colom- 
nes ) EfjtéeSy Brticirers , Trompettes & Fléchés de 
feu. Lettres Hebrayques y xeües en F air * 

1} CaraBeres imite\ du vol des Grues , es du pre¬ 
fuges pris des Oyféaux. 


E ne doute point que ceux qui font 
*ar pafler Aucrroes pour vn Athee,Carda 
pourvn libertin & Pomponace pour 
" vn impie ;&qui charmez delà do&ri- 
ne dequelques iuperlticicux, ne veulent fuiure 
quelctrain d’vneProphétie comune,ne trou- 
uent cftrange d’abord Sa proposition que ie fais 
d’vne leéture fi peu cogncüe • mais laiflons les 
dans leur eftonneméc,& nousfouciant fort peu 
de tout ce qu’ils pourront dire, puis que ce n’eft 
pas à eux à qui nous efcriuons , montrons les 
fecrets de cefte Icâure. 

1 Premièrement, Le&ure prefupro'c quelque 
iigne vifible, foit lettres, chara&ei es marques, 

Q 3 
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chiffres, baftons,flambeaux,dards, îauelots^ 
noeuds, filets,couleurs,trous, points, animaux, 
& toute autre chofe fenfiblc.Or tous ces Signes 
ou figures peuuenteftre reprefentees es Nues, 
& la leÔure que nous en pouuôs faire peut eftre 
en trois façôs,par lettres & caraderes cogneus, 
par Hierogliphes,& par marques ou Signes qui 
reprefentent parfaitement , & non par Enig¬ 
me ce que nous lifons«& ces Signes font diffe- 
rens desHierogüphes, parce que les Hieroglî- 
phes reprefentent obfcurement, comme par 
exemple vnebataille par vne efpce, & ceux-cy 
au contraire clairement, corne vne bataille par 
vne autre bataille. Toutes ces lettres, marques, 
& Hierogliphes ne font pas feulemét reprefen- 
tez es Nuçs,maisquclquefois en tout le telle do$ 
Metheores ; comme Cornettes, efclairs, pluye, 
grefle,peige,Manne, & gelée blanche, ainfi que 
nous verrons.-comrnençons parles Nues. 

2 Les marques,Signes,ou Caraderes plus in¬ 
telligibles qui y font formez font les gens d’ar- 
ines,aflauts, armees, & batailles, îcfqucllcs pa- 
roiffant en ordre par plufieurs iours, font entc- 
dre aux hommes vn euenement tout femblable. 
Or fi ccs prodiges ce font naturcllemé^ou bien 
par U feule puiflance d’vnDieu qui nous aducr- 
titdenoscrimes ,nous le refoudrons cyapres, 
tant y a que nous ne manques pas de voir l'effet 
apresle Signe,auccvn eftonnementàtouscci^x 
qui reduifent toutes chofes aux principes de la 
Philolophie.Quatre vingts ans auantque Iefus 
Chrift felift home,on veit çn l'air deux armee^ 
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^entrechoquer,mait auectât de violence,qu’on Vidûtur 
entendoit,(i l’Hiltoire en eü véritable , 1 a cour- T. Ltu . 
fedescheuaux, les voix, &lc fracas des armes.//&. 2./? k*- 
Pirudetéps apres on veit la vérité de celle om- w;> c Dec*, 
bre. car Marins & Sylla faifaîit par les factions VluAnyi. 
vne boucheriedes Campagnes furent caufc de C^f.Dion. 
tant de fang efpandu, que les Romains nere- & Suet. 
ceurent iamais vne plus grande perte. Lors que jtppUn. 
les Gots,les Huns,& les Lôbards allèrent fon- 
dre fur ritalie,les Europeans fur la Palcftine,& Jikx. àb 
les Turcs fur Conftantinople , on veit pareille- jtkxJib* 
ment en l’air désarmées fanglantes, des homes $.c*p. 15. 
furieux,&deschiensficruels,queladefcriptiô £ n ea* fyl • 
en efi efpouuentable : mais fans emprunter des clcfcrip* 
Hiftoiresd’ailleurs,l an 1561.00 obîerua,dit-on Europ. 
des femblables prodiges en noftrc France C ap t 15. 
mefme dans Paris qui fe veit toft apres plein de BinciL in 
mille malheurs. Ces ans partez lors que le Roy nm . £#;j # 
tenoit Montauban afliegé , on veit à Caen fur Hchoft. 
l’entree de la Nuiâ: l’air horriblement figure: Boajffe.it* 
vne ville paroilfoit affiegee,les Canôs braquez, Tcfjeranr, 
lesgend’armesrengez, & les Nues aduançant y Belle- 
& reculant fembloient des efquadronsen or- j ore ft en 
dre,monftrant de fe vouloir choquer, & ce qu’il IcursHiff. 
dônoic de la terreur efloit ccs figures fanglan *pyoclig* 
tes & comme enflammées, & tout le Ciel d’vne 
i efpouuentable constitution. 

Les Hierogliphes& lettres djslcs Nues font 
i: plus frequentes, mais non pas fi certaines , & 

: parce qu’o n’a pas pris la peine de les remarquer 
;fï i’apportois ce que ten ay obferuc,ie ferois 
fîcüimé ridicule , bien que la cronfuleration 

0.4 
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n'en doiue pas cftrereiottée des Carieux, com~ 
menous verrons incontinent : car outre Peffeâc 
înçrueiileux que les Philofophes remarquent 
tous les iours es nuës,c 5 efi: encore vnc chofe ad¬ 
mirable de voir. 

- Qu'elles mefimes fie forment 

l^onfiïd En cent dîners PourtraiBs dont les vents les 
au pre- transforment 

mierlmre En Centaures , Serpens ^Hommes , Oyfeaux^ 
des Hyw~ Poiffpns, 

ries* Et cFn ne forme en autre errent en cent façons* 

3 Descendons maintenant dans la confie- 
ration de ces prodiges, & defcouuronslefecret 
s’il y en a. 

Ceux qui afieurent qui ne font pas formez en 
vain ny par hazard dedans les Nues fe fcruent 
de ces trois raifons.La première, parce que leur 
génération efttbutà fait par deffusla Nature* 
veuquô n’en peut aiïigner aucune eaufenatu- 
rellc.La deuxieme, parce que leur dureVm'a pa¬ 
reillement rien de tout ce que la Phyfique nous 
apprendicarfi nous confierons lafigured'vne 
Muî^noiisverrôs qu'elle ne pourra fe maintenir 
vne heureen fon entier,fediffipantincontinent 
&fcchâgeant envne autre qui n'a riendefem- 
blable; mais pour ces autres figures prodigieux 
fes, on les a vciies par fois durer par l'efpace de 
quarante iours, tcfmoin l’AUtheur de l'hiftoire 
des Machabees,qui rapporte ce qu'il s'enfuit rq 
î.Tïlacd. fanseftonnement : Eodemtempore Jfntiochm fe- 
cep . 5 . cundamprofechonem parauit in Egyptum. Contigit 

autem per y muer fiant lerojolymamCtuitatetnyideri 
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éiebus quadraginta per aéra équités difcunetes^u- 
ratas fiolas babentes y&bafias >quafi coboïtes,armat os 
&cur[us equorumper or dînes digefioscongrefiio- 
7ies fieri cominus-[cutorum motus,Galeatorjun 
multitudinem gladiis diflrichs ,($ tclorum iacïus,<&r 
àtureorum armorumfylendorejn, omnifquegeneris lo- 
ricaru . Vn prefque femblable effet aduintcnla 
mefme ville vn peu auparauant qucTitefilsder 
Vefpafïan efgalaft fes fuperbes tours aux mazu- 
rcs defertes , & punit fes habitans d vn crime le 
plus grand que le Soleil ait iamais vcu:car en ce 
téps là/urét veuës plus d’vniour des armees qui 
couroientpar les nues , & des chariots, dont la 
veuëeftonnoit ceux qui les contemploient. La 
troificmcraifon qui prouuc que ces figures ne 
font point parhazard, ny produites par la feule 
nature eff que fouuet les prières des gens de bië 
ont eftécaufe jsjtf’on a veu dans les nuësqui re- 
prefentoient les Anges & les faintsdefquels on 
auoit implore' l’affiftance dans les malheurs qui 
affligentleshommes: ainfiveit ondansAqui- 
lee S. Celeffin & S.Petronedans Bologne. 

4 Mais ceux quifouffiennent le contraire rai- 
fonne autrement , affeurans qu’on ne voit rien 
dedans les nuësqui ne puiffe effre naturel : car 
pour la génération decesmerucillcs , ellen’eff: 
pas plus incogneuëquecelledes Comettes;lcf- 
quelles viennët à s’engendrer poin&uës,rôdes, 
longues,larges,chcueluës, félon que la matière 
eft difpofee ; de mefme la maffe delà nuëpeut 
effre formée par le vët qui la porte, en dix mille 
figures effranges à noftre regard, mais toutes 
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autres en elle mefmes,- par ainfi la première rat* 
fondes fufditseft dcftruite.La deuxieme a plus 
deforceen apparence,mais en efteôellcn’cn a 
du tout point : car fi l’hiftoirc des Maehab. die 
qu’on veic ces cfpouuentables armées dans les 
nues durât 40.iours; elle ne définit pas ce qu el¬ 
les eftoient, mais feulemét dit ce qu’ellesappa- 
roifloientà ceux quiles regardoient : Orleur 
veuëpouuoiteftretrompéc,par la forte imagi¬ 
nation de les auoir veiics vne fois,cômc il arri- 
ue aflez fouuent en pareille matière ; Que fi on 
obieftequ’vn feul peuteftre trQmpé,maisnon 
pas plufieurs,& que la mefme chofe eftant vcuS 
de tous, elle ne peut elire par imaginatiô, mais 
très véritable : on refpond que plufieurs aufii 
bien qu’vn tout feul peuuenteftredeceuz , puis 
que l'imagination de plufieurs n’eft pas moins 
forteque celle d’vn feul,&quela nue fur laquel¬ 
le on voit des Images eflant efpaiffe & humide, 
les rayons de nos yeux préoccupez de l’imagi- 
Deinut. natiô y penfent faeilemet voir ce que nous nous 
imaginons. Cefte raifon eft déduite plus au 
long par Pomponace, qui traittant vn fuiet dik 
ficilc & hardi ; pouuoit Texpedier fe feruird’vne 
autre raifon que nous verrons plus facile & co- 
gneücfan3 feietterdansdesmaximesd’vnPhi- 
lofophe qu’on a peine de conceuoir. D auanta- 
ge, pour la durée cxciffiue de ces prodiges en 
l’air,on peut refpondre en vn mot qu’elle elloic 
naturelle, puis que les hiftoircsportét qu’on ne 
lesvoyoit pas cominueilemët,& parconfequëc 
il fe pouuoit faire qu’à quelque heure duiouç 
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fuîuant,les vents difpofaffcnt encore en rriefme 
façon les nuësqueleiourprecedent. Latroifïe'r 
me raifon quieft qu'on voie fouucnt la figure 
des Anges & des Sainéta dans les nues n’a pa¬ 
reillement rien de fupernatureifi cllecftbien 
examinée: car fouucnt les nues efpaifies & po¬ 
lies reçoiuent les rayons 5 c efpcccs des chofcs 
d’icy bas, ce qui fait que nousles voyonscom- 
me dans vne glace; à raifon dequoy Cardan Decotra, 
dit qu’vniour à Milan on veitvn Angedansles diB. Me- 
mefmesnuësquicaufa vn profond cfionement die. Ub % 2. 
à tout le peuple, iufques à ce Pelaeanus Philo- craB. 2. 
fophe leur fit voir que ccft Ange n’eftoit que contra. 7. 
TI mage de celuy de pierre qui ettoit fur le fom- 
met du Temple de S. Godart,laquelleeftoit 
reprefentéedans les nues efpaiffes comme dans 
vn miroir. De là Pomponace fans s’abandon¬ 
ner dans vne difpute !ï longue & fi fafeheufe, 
pouuoit rendre raifon de l’apparition en l’air 
de S. Celeftin dans la ville d’Aquillcc , & de 
fai nfle Pctrone à Bologne. 

5 De celle cmiiïion des rayons & efpece, quel- 
quesvns ont creu que toutes les figuresque nous 
voyons és nues ne font rien autre que l’Image 
d’icybas , c’efl pourquoyils affeurét que ces ar¬ 
mées qu’ô a fouuët veu en l’air efioient les rayos 
des armées qui eüoiétc^ quelque endroit de la 
terre,& cét appareil des nauircs flotàces apper- 
ceücs dans les nues par les Romains lors qu’ils 
alloientcôbattrecôtreles Génois & cotre Per- 
fcedernierRoy desMacçdoniésvaincu par Emi¬ 
le, n’eftoit pareillement que l’Image de leur ar- 
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méenaualle quifc môftroit furlapollifluredè 
la nuc.Et fuiuât celle doctrine on pourroit par- 
âuanturecognoiftre les armées dcsRoys eftrâ-* 
gers,& faire entedre des nouuellesdcloin,n*e- 
iiac rie qui le peut! cmpefcher.-ear les difficultés 
qu ô a mis en auât fur laleâure d’Agrippa.qu’il 
difoit faire par le moyé de laLune qui cuit reccu 
lescfpeces desCaraderes corne fait vn miroir 
ne s’y trouuét nullement,puis qu icy les nues ne 
font pas beaucoup reculees de nous, & les rayos 
des Caraâxres ou autres chofes prefentees, ne 
finiraient pas auant qu'ils y fuffent paruenus, 
cooim a ils feraient à la Lune à caufe delà trop 
grande diflance ; & c’eft encore parauanture le 
iecret defcouuert deTritefme,lors qu’il promet 
faire entendre des nouuelles par les efprits no- 
niez dedans fon Liure,qui ne font à mon iuge- 
ment que les vents dont les vns font plus pro¬ 
pres a difpofer les nuïs que autres. Ailleurs 
nous pourrons difeourir amplement de fes le- 
Créesquonaeftimé iufques icy, outoutàfait 
faux, ou diaboliques. 

<5 Relie maintenant de refondre cefte difficulté 
propofeeraflauoirfi ccs figures veües en l’air,& 
dans les nues ne font que les figures & Images 
des chofcs d’icy bas, & par confequent puremét 
naturelles^ fans rien pronoltiqucr-oubié ba- 
ilies& dreflees par la prouidence de Dieu qui 
nous aduettit toufiours des malheurs aduenir 
par quelque figneviliblejainfi que nous auôsdit, 
Lacôclufion que ie iuge très véritable eftcel- 
Cpap. 3. ! c _ C y. queccrtainement plufieursdeces figures 
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font naturelles, engédrees ou par hasard dedâs 
les Nues, ou par emiffion de limage & cfpece s 
des chofes d’icy bas,comme nous venons de di¬ 
re,mais qu'il y en a d'autres qu'on ne peut rap¬ 
porter qu'aux merueillesdcDieu.Deccftefone 
font celles que décrit le mefmeAutheur de l'Hi- 
ftoiredes Machabees,en laquelle Iudas,com¬ 
battant pour la querelle du Ciel, on veit en l'air 
j.Caualiersqui pourfuiuirent fes ennemis auec 
tant de torce, que plus de vingt mille demeurè¬ 
rent fur la place: Sedcùmvebewens pugna ejjet^p- 
faruerunt dduerfwjts de cœlo vin quinque tn equis > 
jrams aureis decori , ducatum Ittdatspnrftantes : ex 
quibus duo Dflaca,bxum medium babentes , armis fuis 
tiYCimfeptu incolumen conferuabant: in aduerfarios 
autemteU (s fulmina iaciebant ,ex quo & cœcitaie 
confafi y &repletiperturbanone cadebanr. Que fi on 
dit que ces Caualicrs pouuoiéc eftre limage Si 
1 ‘efpcce de quelques vns de l'armee, ie refponds 
que les circonftanccs rnôftrcnt quecela ne pou- 
uoit eftre,celle-ci eftat hors de refponce,que ces 
Caualiers ne femjblcient pas fenlemér combat¬ 
tre , mais ils combattoient vcritablemc nr cotre 
les ennemis,-c]uc fi ces foudres fe fuflcnrdefchar- 
gez naturelle met parla malice de quelque Ni é, 
ics2. armees en eufTcnt reccu de la perte , mais 
puis que dans la meflee, les dards romboient du 
Ciel fur les vns, & non pas fur les autres, il faut 
conclurre nerefTairemét queceteffi&rftoit di- 
uin,outre que ce prodige arriua parauenture le 
Ciel cftant ferain & clair, & non obfcu^ci par 
MdqucsNuagcs,Par ainfinoussômesd'accoid 
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auecCardan & Pomponace, quefouuentoq 
peut voir dans la nue comme dansvn miroir* 
Pefpcce delà ftatüc de quelque Ange & de quel¬ 
que faint pofee ou delfus quelque Eglife,ou ail- 
leurs.ou bien que noftre veüe, peut cftre deceüe 
& trahie par l'imagination, mais auffi que par¬ 
fois ccs vidons peuuent eftre diuines,comme lâ 
Croix brillante dans les nues veüe par Con- 
ftantin, qui efprouua par apres reffeâ: deces 
paroles qui defeendoient du Ciel : In hocJigno 
l\in$\ 6 , vinces . Noshiftoircs fainétes font plainesde 
Hifïor. femblables vifions quon ne peut donner aux 
Ttpart. puiflanccs de la feule nature, 

Ub*iAa$. fj Apres la conlideration des nues vient celle 
delà piuye en laquelle on ne peut rien lire que 
pirlatroifiémcefpecedeleâ^requieft par Hi- 
i oglyphe: & de ce genre eft la pluye de fang,ou 
de couleur rouge combe'e en Suiffe , 1 ’an 1 5 5 4 « 
laquelle fe formoit cnCroix fur les habits.lean 
FrançoisPica immortalifé ce prodige par vne 
longue fuite de vers, donc ceux-cy expriment 
nettement rHiitoire, 

Termixtawqm crucem rubro fyeÏÏAuimui^ 
olim y 

K.ec tficrum difcrmtn erat , facer atcjué 
propkanus 

Jam confyeEU fibi geftabant myfticA , Va* 
très 

Confcripti gr pueri^confcriptus fexus yterqtié 

Et tempU c 'sr yeftesfumma C*(ariau>U 

JLd [wuej ricc^ad dur a mapalia rmis 
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i ternere emt liquide deduEltim ex œtherc fi- 
gnum. 

Cardan ne peut croire qu’il y euft rien d’ex¬ 
traordinaire en cefte pluye,parce que,dit-if, les 
goûtes rouges venant àtomber fur les habits 
fe formoient en Croix, à caufe que l*eau s’e- 
ftcndoicle long des filets, dont la tiffure eft fai¬ 
te en forme de Croix ; Mais il n’auoit pas pris 
garde queles Hiftoriës de ces mcrueillcs affai¬ 
rent que les gouttes de la pluye nefe formoient 
pas feulement en Croix fur les habits, mais en¬ 
core fur les pierres & fur la farine; confequence 
affeuréequ’ilyauoit quelquechofe dediuin:& 
certainement ce mefme genre de pluye figu¬ 
rée en Croix qu’on veit au temps de Iulien P A- 
pûftat, que marquoit-elle que les fouffrances 
de PEglife & l’ignomine de la Croix ? parcou¬ 
rez lesans 747.783.959.1503.1507. cfqucls 
on aveu des femblables prodiges , & vous ver¬ 
rez qu’ils n’ont efté queles figures desveritez 
qu’on a veu naiftre : le laiffe la pluye de bled,de 
vin, d’huile, de miel, de rats, & de grenoiiiHes, 
parce que la caufe en eft plus naturelle : ic ne 
veux pas dire que parfois, ccschofes ne foient 
des vrays Hicrogliphcs, comme on a veu autre¬ 
fois en Allemagne,ou les Peuples quvnedifet- 
teinfuportable auoit réduit au defefpoir, fu¬ 
rent confolez par la veüe de quelques grains de 
bled qui tombèrent des nues, prefageant qu’il 
Teroit grande abondance de grains, comme il 
larriua. 

8 To^s les autres Metheores^ quoyquc natu* 
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rellement produits, ne laififent pas.eneore d'e* 
ftre par fois les fignes dôtDieu fe fert pour nous 
apprëdre quelque fecrec digne de fes giâdeurs* 
àraifon dequoylaManne,quicheut auxBnfans 
dTfrael, outre mille merucilles dont elle efloit 
doüee,elle portoit encore cellc-ci 5 au rapport de 
quelques Rabbins, qu’on voyoit fur fes grains, 
le Charafterc 1 fortbien reprefenté,& que 
ce fuft la principalle raifon dilent-ils, pour- 
quoy lesHebreuxeftonnezde la nouueaucé de 
ce Charaftere,dirent *on Hou >comme 

voulant dire ^que fignifie ce*î^«?En ce fens 
it$ trouuent par apres mille myfteres qui ne font 
point cognus^aftifTant vne doctrine qui eft vé¬ 
ritablement cfloignce en apparence des maxi¬ 
mes de la Théologie commune 5 mais en cffeéfc 
elle nous peut feruirpourcôbatrèropiniaftrcté 
deccfte nation , & en ccfte façon elle nousedt 
vtile: corne quand ils difent que cefte lettre qui 
Vxo'l 6 marc l ue en norn hre 5 donnoit à entendre que 
par fixioursil falloir cueillir la Mannc>& que le 
fix leur figuroit encore la douleur &la peine 
dont Dieu les menaçoit s'ils murmuroient de¬ 
rechef contre luy. Orque ce nombre difent-ils, 
foit leHieroglipheduferuagc &des peines } c’eft 
Leuit.i 5. que dans le Leuitiquc & ailleurs, il marque le 
JExod. 21. trauail;comme de trauailler fix iours } &par fix 
ansdecultiuer la terre. Six ans encore le ferui- 
tcur Heb.eftoit tenu de fei uir à fon Maiftre, ôd 
Jûh s par6.tribulatiôs,îobfutper fecuté.M aïs fi notes 

leur refpôdlons, que tous ces myftcres sot mieux 
figurez à N, Mc.fiic 3 feront-ils pas tenus de nous 

croire. 

t —■*- r 
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Croire, puis que nos fondcmens feront tirez de 
teurdo&rine ? Et bien foir que la Manne fuft 
marquée du Chara&ere 1 Vau y pareux*mefmes 
ce Charatere marque le fiui&de vie, & eft la 
marque du Mcffie, ainfi que le déduit vn fça- 
uant Vénitien \ doneques cefte manducation Gwg-y*\ 
qu ilsfaifoienrdelaManneleur pouuoit fîgu- 
rer la manducation quon feroie vn iour du Mund . 
fruit de vie, telle que les Chrefticns la font. 
Dauantage pour voir que le nombre deceCha- 
ratere,quieft fix,s accorde parfaitementauec 
tout ce qu’on dir de Chm st, c’eftque par eux- 
mefmes ilyaaefîa long temps que nous fom- 
mesdans le fixiefmcaagedu Mode, aage auquel 
Iefus-Chrifteft vcnu,&non pas dans les autres*, 
doneques il fembleque cenombreluy foitplus 
propre Sc plusfacré. Secondement, efl>ilque- 
ftion de faire entendre aux Samaritains les mer- 
ueillesdignesdc fon amour, il s’aflïft auprès du 
puisdelacobenuironles fixheures, non fans 
quelque myftcre; furquoy S. Auguftin dit: De Trinit . 
Um incipiuntmyfleria : non enim frujlra hora fexta 4* 

fedet : quatre hora fexu ? quia atate feculi fexta , &c. 

Entroifiefme iieu,rHiftoire Euangelique por- Lite 1. zf. 
te qu’au (îxiefme mois ce diuin Meflie fut an¬ 
noncé par l’Ange &concen àmcfme temps dâs 
le ventre de la Vierge fa Mere. Enquarricfme 
lîeu,plufieurs ticnnenr qu’il nafquit la fixicfme 
;ferie,&termina encore à la fixiefme fon ieufne 
fi auftere. En cinquiefme lieu , qu’il vint fix 
Joursauant laPafcheen Bethanie, qu’on inter¬ 
prète, Maifon d’obeïïTancc. En fin que la fixief- 
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me Ferle , & fur les fix heures voulut mourir 
pour nous fur vne Croix. Voyez comme les 
Iuifs font finon confondus au moins perfuadez 
parleurs principes? Mais biffons ces myfteres, 
puis que ailleurs nous les examinerons à leur 
tour , & monftrerons plaincment ce qui peut 
confondre les plus obftinez de cefte nation* 
Reuenons aux Metheores. 

9. La neige, lagrefle, &la gelee portent en¬ 
core quelquefois des Characteres bien eftran- 
ges,&dontlaleâuren’eft pas àmefprifer. On 
a forment veu de la grefle fur laquelle on a re¬ 
marqué ou la figure d a vne Croix, oud’vn bou¬ 
clier,d’vn cœur, ou d'vne mort,& fi nous ne 
mefprifions pas ces merueilles , nous lirions 
fans doute dans l’aduenir la vérité de ces figures 
hiéroglyphiques. Faidè quelques ans qu’en 
Languedoc vn de mes amis fe trouuat àla chafie 
fut eftonnépar le bruit extraordinaire du ton¬ 
nerre &dVnvenr fort violentai penfade fe 
mettre à l’abry, mais comme ileftoit bien auant 
dans leboisjiugeanrqu'auant lapluyequi fuit 
ordinairement ceft orage,il nepourroir arriuer 
àfamaifon , ilehoifit lacouuerrurc d'vn ro¬ 
cher, fouslequel apresqu’il euftdemeurélef- 
pace d’vn quart-d*heure, que la malice du temps 
eftoit pafl'ecauec vnelegerepluyejl fort pour 
s’en aller} mais il ne fut pasefloigné d'vn jet de 
pierre qu’il veid tomber quelquegrefle qui luy 
fit méditer fon retour : touresfois il penfe par 
apresqueceftegreflen'eftpasimportune , veu 
qu'il en tôboi t fort peu , & que mefmc l’efpoif- 
leur & la touffe des arbres le défendoiem de fes 
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iniures ; c'efteconfideration lauoir porté à s’en 
aller rout à fait, mais corne il prit garde que ce- 
ftergrefle eftoit faiéle à fon ad ûii autremec que 
la commune^! s’arrefte pour la confiderer: il en 
prend vne,ôc veid àmefmçtéps,prodigeefpou- 
uentable ! qu’elle portoit la figured’vn cafque» 
d’autres vnefeufion, & d’autres vne efpee. Ce 
nouueau prodige l’eftonne, & l’apprehéfion dé 
quelque malheur luy fit reprendre le chemin 
du rocher,oùiinefiupaspiuftoft arriué , qu’il 
tpmha figrandequantitédegrefle, &auec telle 
vîdlencê,qu’elle tua, non pas feuleméc les Oy- 
feaux, maisquantité d’autres animaux. Il me 
fournée d’auoir veu le mefme autrefois en Pro- 
uence. Ceft hôriic donc s’en retourna apres que 
celte grefie fut palfee, fur laquelleilnc peutia*. 
mais remarquer les Figures qu’il auoir veu à la 
première , ce qu’il luy fit iuger que ce prodige 
nes’arreftoit pas àlamortdeccs animauxicom- 
ipe il fut tres-vray, puis que peu de temps apres 
celle Prouincedefoleeveid fesCahipagnescou- 
uertes de foldats, ôc ces places rebelles affiegees 
& aifaillies aucc tant de fang efpa^u,que îe (eut 
fouuehir en ferai iamaisfunefte, l’Hiftoirede 
cefte grefle figurée confirme ce que Cornélius 
Gemma auoir remarqué en ces termes. înuenta In Cofmo 
'eft ftpiujgrandicui»futurAYitm rerum mamfe(iè 9 vt crit - lli? . i r 
i moYtis >clypei aut pugnœ^utcyucis infculptœ imagi- ca ?' 
'aesfyeclarentur. Kepler a remarqué que la neige 
:portoic eticores fes merueilles , car il en a 
bbferué en figure d’elloille , ayant parfaire- 
iment fix angles d’vne tres^iuflc proportion. 

R i 
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Onenaobferué d’autres à Ton imitation , qui 
eftoit ramagcc ,ou bien en fueillages : d’autres 
dont les petits brins incfgaux auoient la figure 
de quelques vieilles ruynes , mais fans aucun 
deftein à mon opinion , la génération en eftant 
naturelle Sc journalière, ainfi qu*on peut voir 
chez le fuf-nommé Kepler : que fi ces figures 
n’eftoient pas fi frequentes paraduenture mar¬ 
queront- ellesquelque chofe à venir auflî bien 
que tout le reftequi arriueextraordinairemét, 
dont Dieu fe fert pour nous aduertir, comme 
nous verrons plus au long en la dedu&ion des 
Cometes. 

io. l’auois oublié de faire cefte remarque fur 
l’Arc en Ciel vn des plus nobles Metheores qu i 
fe forment és Nues,que la figure dit Rabbi Ka- 
poleft toute femblable au 3 Caph , des Hébreux 
eferit en cefte façon H î à raifon dequoy Dieu 
l’auroit paraduëture mis pour vn figne lugubre 
du deluge pafsé: car ce Charaétcre marque 20. 
qui cft lenombrededouleur,ainfi lifons nous 
que Iacob t rauailla l’efpace de vingt ans dans la 
maifon de Laban -, & Iofeph fut vendu vingt 
pièces d’argent. Le volumevolant dans lequel 
tous les pechez des hommes font deferits, auoit 
en longueur vingt coudées ; & dés l’aage de 20. 
ans les Enfans d’Ifrael furent contez pour fouf- 
fritles trauaux de la guerre. ChczHomereHe- 
+ lene déplorant fon malheur fe fouuicnt de ce 
nombre. 

Quatuor btc iamîuftra morer,qno teptnmmquam 

IratM mfnt mbi yerba indigna dedifii. 
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En vn mot, les Poê'tes auflï bien que les Pro¬ 
phètes, pour exprimer tout ce qui eftoir trifte 
ne fe font feruisd’autre nombre } ainfi dit-on 
qu’Vliffe trempa vingt ans dans fes malheurs. 
jQuofque tulit pofl tet terrapelagiqut laberes 
In Tatriam veni iam nunc Ubenubus amis 
Vicenis. 

Mille exemples fur ce fubjet font aduancez 
par Bungus, que ie laifle pour pafler aux Me- 
theores Ignées. 

II. Les Cornettes font les premières en ce gen¬ 
re qui nous peuuét fournir les fecrets que nous 
defcouurons. le fçay bien que plusieurs veu- 
lentqueces lumières admirables ne foiét point 
des véritables exalaifons, foit qu’il feroit im- 
poflible du codé de la Nature, veu que toute 
la Terre enfemble , difent-ils, conuertie en 
exalaifons ne feroit pas fuffifante de produire 
vn corps fi grand que la Cornette , foit qu’on 
ait obïcrué qu’elles ne font point en l’air ains 
dans les Cieux. Mais foit qu’elles foient des 
véritables exhalaifons terreftresallumees, ainfi 
que veulent plufieurs des Anciens &des Mo- Mc* 
dernes Picolomineus,Regiomontanus,Vogeli- e r ‘ 
nus&Fracaftorius;ou bien des rayons ramaf- 
fez,ou des exhalaifons enuoyees des Aftres, 
comme afieure Snellius : ou bien de l’air efpaif- De Cmct ‘ 
i fi par le froid, ainfi que le veut Fromond : ou De Cmn. 
bien de l’air efpaifsi & diafane, luyfant & non ^ 
bruflant , comme croit Puteanus : ou bien " 
d’vne matière celefte aqueufe, ou oleagineu- D« nomfiii. 
fc , comme Kepler le prouue: ou bien des par- fi r f-«<p-iÿ 
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tiesefpaifsies de Galaxce , ainfique fouftîent 
Ticho Brahe:ou bien , comme yeuc vn certain 
Rabin f quelesComettes foierles Animaux du 
Feu qui paroi fient parfois à la Superficie : toutf- 
iours.fera*ri^verirablcquelles nous paroifient 
en certaine figure, & c cft futquoy nousdifpu- 
tons:Or fi le corps des Cornettes, ou leur figure 
marquent naturellemét les malheurs qu on voir 
arriuer apres, qu’elles fôcdifparuesja caufè n’en 
eft pas encorebiécogneue& certaine.Plu fieurs 
Veulent toutefois que le corps des Cornettes al¬ 
lumé produitpat fa chaleur y bp fecheretfe très-* 
grande , qui caule ordinairement la mort aux 
Princes grands Seigneursqui font fecs par 
loin, vieilles, puifianc, vin,& viandesodorife- 
rentes. C’eft pourq.uoy Iules Cæfar mourut 
apres que. femblables Cornettes furent vcues{ 
Hon alih cœlo toties çecideye fexçpo Fulgura , me dm 
totiesarfere Çowetœ Dit Virgile; paraihfiles Go* 
mettes pcuuent eftre des prefages de la mort des 
grands, voire’meCme lacaufe., non le fignetoui: 
leui,ainfiqucveut Cardan. Voyez ce qu’en a dit 
EriciasPuteanus;EIles peuuéc encore eftre cau- 
fc de la fterilité,& par confequent de la famine; 
car la terre trop feche & altérée , foie .pour les 
trop grades exhalai Tons qui en (ont efleuees,ou 
pour Pair demefurément efehauffé , & mefme 
corrompu par les fumees puâtes du Cornette,ne 
peut dôneraux grains vne parfaite tte fuffifante 
nourriture. La Pcfte&toutcs lesaurres mala¬ 
dies,dit Kepler,amuét parapres,à caufedePair 
corr6pu,8cmefmelestrembleme^sdeterre 3 non, 


In o v y e s. 

pas par les vents caufezparles fumees du Co¬ 
rnette, & descendus dans lesantres& lieux fou- 
fterrains,comme a fleure le mefme Kepler,mais 
par les fouffles caufez naturellemét dans la terre 
par vne grande chaleur, lcfquels cherchans vne 
fortie,& ne la trouuant pas,par vne eftrâge vio- 
lence,caulent cemouuemétjfuiui prcfquetouf- 
joursde quelques maladies caufees par les puâ¬ 
tes vapeurs qui s’efleuent des antres. Dauantage 
l’air dchaufFéj&Ia malice de la matière efteinte, 
ou bien lors qu’elle cômence à monter,efchauf- 
fant noftre fang, portât les Grâds défia fecs à des 
fureurs cftrâges, d’où s’enfuiuent les guerres & 
batailles , herefies, & mille autres malheurs: 
Ainfi veid-on vn peuauparanantles guerres du 
Peloponefe vne Cornette horrible par feptante 
cinq iours : Vne autre encore deuant que les A- 
theniens feiflcnt tant de perte en Sicile: Vne au¬ 
tre deuant que les Lacedcrnoniens fuflènt vain¬ 
cus par les Thebains : Vne autre deuât qu’Arius 
prefchaft fon Herefie : Vne autre deuant le 
changement de l'Empire Romain, & de tout ce 
qu’il aduint fcusClaudius; on dit qu’elle dura 
fix mois : Vne autre qui prédit la guerre d’A- 
chaye,& la deftru&ionde Corinthe&deThe- 
bes : Vneautre deuant la faillie des Gots en Ita¬ 
lie: Vne autre deuant que les trou ppes de Char¬ 
les Qujnt miflent Romeau pillage : Vne autre 
qui annonça la fadtion des Guelphes & des Gi¬ 
belins, la venuedesBulgariens en Trace les 
guerres ciuiles de Cefar & de Pompee,fur quoy 
Lucanusefcriuir. 
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Ignota obfcuraviderunt fidera mBes 
jfrdentêmquepolumflamms , cœloque volantes 
Obliqua*per tnane faces , crinemque tremendi 
Sideris , & terris mimtantem bella Cometem . 

f •, ii 

Tous ces effets peuuenc véritablement pro- 
uenîrdVne telle *aufe , mais fi lesComettes ne 
bruflent point, & fi elles ne font point engen¬ 
drées pardes cxhalaifons élémentaires (ous le 
Ciel, ains qu’elles foient par deflus , comme 
les plus fçauans Mathématiciens veulent, il 
nous faudra chercher d’autrescaufes; defaçon 
que ceux qui afleurent que ces nouueaux feux 
lotit des miracles ne font pas tour a fai& à te- 
jetter ,puisquedu temps d’Auguftc on obfer- 
ua vne de ces Cornettes, dans laquelle on voy oie 
la figure d’vn Enfant,furquoy les Deuins inter¬ 
rogez,rcfpondirentj, que ccft Enfant feroit plus 
Auguftfe& plus puifiant qu’Auguftc , & digne 
cFeftreadotd par Augufte. Mais foit que les 
Comettésfoietir des effedlsidcJa feule main de 
Dieu , ou bien des véritables Meciieores, ou 
biendesnouueaux A (très qui paroifsét au Ciel,* 
ïnonftrons que leurs figures font des my (tiques 
Charadïcres, ou de certains Hiéroglyphes* par 
lefquels nous pouuonslireen vertuderAnalo- 
gieles biens & les malheurs qui nousarriuent. 
Les reigles generales fontcelles-cy. 
lî La ptemiere, fi elles font figurées en colom» 
ne,marquet la conftâce de quelque Monarque, 
0 u de quelque grand Sain&,ou bien de quelque 
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Peuple. A ce fujet quelques Hébreux ont die 
que la Colomne de feu qui accompagnoit les 
Enfans d’Ifraël dans le defert , leur auoit elle 
donnée pourHicroglyphede laconlfance, &de 
lafermeté.&quece n’eftoit point vne véritable 
Cornette,quoy qu’ Andréas Rofaaflcurc le con¬ 
traire, dilant qu’elle eftoit naturelle & nulle¬ 
ment diuine, cliant l’ordre de la Nature.dir- il, 
de produire dedeux mille en deux mille ans de 
femblables lumiercs;ainlî deux mille ans ou en- 
uironapreslacrcaciondumonde , on vid celle 
Colomne ; deux mille ans apres qui eftoit le fé¬ 
cond aage , l’Elloille admirable apparuft aux 
Mages en la nai fiance de Iefus Chrift; & deux 
mille ans apres, qui eft le troifîefmeaage, dans 
lequel nous viuons,l’EftoilIe nouuelle apparuft 
en laconftellationde Calfiopee. Seneque,Pha- 
uotinus,Alpetragius&Elias Thalmudifte fem- 
blent embrafter celle creance ; Maiselle n’a rien 
de véritable : car outre que la Colomne de feu 
n’auoit pas fon mouuement comme les autres 
Comettcsnon plus que l’Eftoillcdes Mages qui 
n’auoit rien de commun auec les autres Eftoil- 
les que la figure & la lumière (ellant apparue, 
non dans le fécond aage comme veut Rofa.mais 
dans letroifiefme, veu qu’on côtoir en ce temps 
fàcinq milleans) ceftqu’onaveu plus fouuer.t 
décès nouuellesEftoilles & Cornettes , & par 
confequét il eft très faux quelles ne paroftfenr 
quededeux mille en deux mille ans. Ainfi le 
dotfte Licet us a remarqué qu’en l’efpace d’enui- 
ron trdnteansjc’eft à dire depuis l’an 1572. iuf- 
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fîuesenrani5o4. trois Eftoilles font apparues 
denouueau, rvneenCaflïopee, PautreenSer- 
pentarius,&latroifiefmeau col deCycnus. 

La deuxiefme Reigle eft , que lors que la Co¬ 
rnette,ou leMetheoreigneeeftrond,clair, gay, 
& nullement fombre, femblable à vn Soleil, il 
peut fignifier la naiflance de quelque grand 
Prince, ainfiluftinrHiftoriéefcric que l’an que 
Mithridates nafquit, durajnt 70, iours, on vid 
vne Cornette ( les autres difent queceftoit vne 
Eftoille ) fi admirable que de fa grandeur occu- 
poit la quatriefme partie du Ciel,& de fa lumie- 
reéclipfoir celle da Soleil:N^w,dit-il, &qnoge- 
>7' nitujejldmo,& ex eo quo regnareprimum cœpit>Stel- 

U Comtes per ytrnmqne temput [eptuagintd diebu* 
italuxit } vtcœlum omntconfldgrari oriretur :rtam & 
ma^nitudine fui qtutrUmpartem ccdi occupanerat) & 
julgoYem [ni nitorem foli$ yicerat , & qnnrn one - 
mr , occumbere.tquç quatuor Jpdtium borarum cm* 
fumcbdt. Cy deuant nous auons dit ce qu’on 
pouuoit prefager par la couleur de ces Co-~ 
mettes. 

La troifiefme fi les mefmes Cornettes 
font faites en Pyramide , on verra les dom¬ 
mages du feu , & par Analogie ., les efFech de 
quelque tyrannie : c’eft le fentiment de Cor¬ 
nélius Gemma qui l'explique en ces mottf. 
D ~Ndt il tn aCiitAm ‘Pyntmidem definunt, tgnis 

mn.charaSî. pY^dominid mugis > & ex andlogiain republicdtyyan* 
cap. 6 . nidem pYApgnificant. 

Laquatriefme,fi elles font eftenduës; ondees 
8 c diffipeesenforme d’eau,elles marqueront les 
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fedirions du peuple, puis que de tous les Chara-» 
#eres Hiéroglyphiques , qui rcprefentenr le 
peuple, celivy de leaueft le premier fuiuant la 
vifîûn du Prophète idquA-multgfûpulimulti , &C 
nous nauonsquetropiouuent veuquemefme 
aprcslesinnondations, oudelamer ou des Ri- 
uieres,les peuplesfie font foufleucz. 

Lacinquiefime, fi elles font en figure de Cor¬ 
ne,Hieroglyphedela pui fiance comme on void 
millefoisdans l’Efcriture fainte, elles prediienc 
les grandes forcesdequelque Monarque, & vne 
puiîfiance abfoluë; Les Hifioires rapportent 
quedutempsqucXercesenuahic la Grece auec 
vn million d’hommes 5 fu fl: veuë-vne Cornette de 
ce genre,aucc vneadmirable fplendeur. 

La fixie(me,fielles portent la formed’vneef- 
p ee, p r e fa gen c les d e fo 1 a t i ôà q uî an fe ra pa r le f- 
pce. Ainfi vid^on durant vn an entier fur la ville 
de Hierufalem vn femblable prodige qui pré¬ 
dit la mort de douze cens mille luifs, au rapport 
delofephedontlaplufpartpafiercnt parleglai* 
ne. Et lan 1527, vne Comectc de pareille figure 
fut veuëplufieurs iours,aueccéteftrage fpeda- 
clequ’on voyoità lentour des laces,des picques 
& des hallebardes, auec vn fi grand nombre de 
tcftcS tranchées, que la feule peinture fait hor¬ 
reur; les moins verfez en THiftoire fçauentles 
mauxquiarriuerenren cetemps. Qucfr laCo- 
mette eft faille comme vne trompette elle pre- 
fagera tout de mefme des guerres;Mais fi elleeft 
faire ou en dard & flèche,ou bien en jauelor,ellc 
dénoncera & la guerre,& la pelle, dont les effets 
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marchent vifte comme vnc flefche. Telle fut 
celle de l’an 80. 

Or bien qu’en toutes les Cornettes,ces diue*- 
fes figures fe puiflène faire naturellement fui- 
uantquela matière ( pofé qu'elle foit élémen¬ 
taire) fe trouuedifpolee, foit en long,ou en lar¬ 
ge, en pointe, en carré, en oualle, en triangle ôc 
en rond;d’où fefont poutresardétes,boucliers, 
& chéures bontifiences, ainfi appellees, non 
qu'elles ayent la figure de chéure,mais ou à eau» 
fe que ce Metheorc a quelque chofe de fembia- 
ble à vne barbe de chéure,ainfi qu’afieurent Phi- 
îoponus, & Olimpiodorus, ou bien que la ma¬ 
tière difperfee s'allume fucceffiuemem , fem- 
blant imiter le faut des chéure$;où bien fuiuanc 
îefentimpcdeSenequeque ie ne puis compren¬ 
dre , lors que parlant de ces Cornettes , dit: 
,Ariftoles qu.oddamgtrms iüorum Capram vocat> quafi 
ignisglobum : Encore dis-ic 3 que ces figures puif- 
ient eftre naturelles^elle ne lai fient pas de predi- 
re,foit parlaforcede la reflemblance dont nous 
allons parlé cydeuant , ou par quelque autre 
moyen à nous incogneu , tour ce que nous ve¬ 
nons dedirej mais cela très afieurément, puis 
que l'experience le monftre. 

Souuent en l’air on a veu aufli de cesMe- 
theores qui compofoientdes Ghara&eres Hé¬ 
braïques afiez nettement exprimez; ainfi ce que 
on appelle Ara ccelt, reprefente le w Saim , le 
Chafma , reprefente le O mm , ou bien le q Sa- 
tnech , ainfi de plufieurs autres , fur lelquels 
toutesfoisie ne trouue point des fecrccs, au 
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moins qui mécontentent. Dans noftrc Crible 
Cabaliftiquenouscriblonsces myfteres,& def- 
couurons au long tout ce que les Cabaliftes en 
ontefctit. 

ij. Icy ie penfois finir ce Chapirre : mais il viéc 
de me fouuenir que nous auons promis de trai¬ 
ter de toute la leélure qui fe peut faire en l’air. 

Or vnc des plus naturelles,c’eft celle qu’on peut 
tirerdu voldesGruê's , defquelles S. Hierofme 
dit; Grues vtiam ftquuntur orditie hterato. Elles Epift. 4 .<u2 
changent dôcd’ordre&de rang à mefme temps ityft.Mo- 
que le vent change, afin que par ladiuerfe figu* *“*• 
re, elles puiflent voler&plusaifément&plus 
vifterAinfilorsquelevétleurviét par derrière, 
vne ou deux à leur tour fe rangent les dernieres, 
puis toutes les autres font comme à leur abry, 
s’eftendantendeuxbranchcs, quefile ventleur 
foufflepardeuant, elles changent incontinent 
tout l’ordretcar au lieu qu’elles s’eftendoient en 
deux rangs par deuant, elles s’eftendenr en deux 
rangs par derrière en la figure d’vn V. vnc fen¬ 
dant l’air la première , & les autres la fuiuant 
s’efcoulent doucement comme Jointes, fai- 
fant ainfi place au vent, qui ne trouuât prefque 
point de rcfiftances’efcouleà cofté fanslesin¬ 
commoder : d autrcsfoisellcs font vn triangle 
parfait ou vndemy cercle, comme vn C, ou vn 
rond tout entier O, comme lors que l’Aigle les 
attaque, fe défendant parfaitement en cefte fi¬ 
gure, en laquelle de quelque cofté que l’Aigle 
vienne, elle ne rencontre que le bec, ainfi qu’v- 
neCaualerie qui voulant fondre fur vn batail- 
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Ion ne rencontre quels pointe des picques. D’i~ 
cy on void que Lucauus fe trope, d’afleurer quei 
toutes les figures que ces O.yieaux imitent,font 
-par hazard & à l’aduenture. 

; vtiiiï vi'. . . ■ 

T Vebell Effingunt VAri<u,cafu monftfan te figurât 

Vbarfal. Tiiox vbt percufîit tenfitf Ko tus dltioy alas, 

Confufos lemere mmtxtçglomeranturtn orbes , 

Et turba ta petit drfierfis huera penrus. 

Car outre qu’elles ne fe rangent iamais en 
point d’autre figure lors qu’il leur faut combat¬ 
tre,on peut obferuéren leur vol,que lorsqu’vn 
vent cefle, &vn autre vient àfouffler , inconti- 
Jt animal nent elles rom peut leur ordre, & ferengenr en 
S£ï & vne autre figure. Ces vcritez font dedui très au 
„Hb. z. àe long par Aelian,Tzetzes,Cicéron & Plutarque, 
natnr.Penr. particulièrement par Aldrouandus $ qui rap- 
DefoUn. p 0rte de plufieurs Anciens que par ladiuerfité 
du vol de ces Oy féaux , Palamedc du temps de 
/y. Omitol. la guerre de Troye figura plufieurs lettres, qu il 
I nXtnijt, adioufta aux premières dont fe feruoient les 
Phœniciensjd’où Martial dit, 

•• . .1 , 

Turbabis ver fus,& Hier a totavolabit 
y nam perdiderts fi Valamedis auem. 

Et de fai£l nous voyos fouuent que les Grues 
en volant formentauec admiration ces lettres 
hb.s.var. GreC(jUe> y }Àj Caflîodotc dit bien dauantage; 
C **' 1 car il afleureque Mercure n’inuenta pas feule¬ 
ment pat le vol de ces Oy féaux quelques vncs 
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de ces lettres,mais généralement toutes. Ses pa- 
rollesfontafïcz confiderables pour les coucher 
icy. Vtaliquidjludiofum^ & exquifitum dicereyi- 
deamus , bas ( litteras ) primum , ytfrequentior tra- 
dit opinio^lercurm repertor artium multayum >yo- 
latu Strymoma>um auium collegijfe memordtur.Kam 
bodie Grues qui clajjem cenfociant , alpbdbeti formas 
nattira imbuentedeferibunt , quas in ordinem déco¬ 
rum redigens yocdltbus y con[ondntibu[qne conuenien - 
ter ddmifîrtyViamferjfualem reperit, per quam dite pe- 
tens ad pénétrait* prudetiœmens pofiit dltaperuenire. 
On die que les Oyes fauuages font tout de mef- 
me que les Grues. 

Or les lettres que tous ces Oyfeaux compo- 
fenr par leurvol nenousmonftrét quc^la diucr- 
fîté du vent » ou bien l'ordredeleur bataille , & 
&c rien n’eft autre chofe. Mais les batailles, leur 
chat & leur façon de viure, 6c de fe repofer n’en 
eft pas de mefmc:car fouuent ce ne font que les 
fignesdecequi nousdoitarriuer. 'Ainfi dit- on 
communément que le malade eft proche de fa 
mort,lors qu’vn Corbeau en coaçant vient fe rc« 
pofer ou palfer fur fa chambre, au (Tî bien qu’vn 
Chat-huant,& vne Chouette*, Oy feaux,dit- on 
qui pourneparoiftrequedâs TombrcSc la nui£t 
font inforrunez & de mal-encontre. La batail¬ 
le & aflfemblee de tout le refte desOyfeaux,& 
principalement des carnaciers & qui viucnr 
de proyc , femble aufTî bien fouuent annon¬ 
cer quelque prochain malheur : à raifon de- 
quoy Dion rapporte , que lors qu’vne iu- 
fte vengeance porta les armes du Trium^ 
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uirat contre les complices de Pompee, on vîd 
fut les crouppes feules de Brutus & de Calfius, 
vn grand nombre de Corbeaux & Vaultours^ 
qui par mille cris importuns prefagerenrla per¬ 
te de ces deux meurtriers.Les temps qui ne font 
pas fi loingde nous nous fourni fient vne Hi- 
ftoire prcfque femblable, defcrite par Æneas 
Siluiiis, qui fait Pape, fut par apres appelle Pie 
inF.urop. V. De ce coftéde la Gaule, dit-il, qui porte le 
nom de Belgique, 5 c non loin delà villede Liè¬ 
ge, vn Faucon couurant fes œufs dedans fon 
nid, plufieurs Corbeaux qui l’apperceurent 
vindrent fondre fur luy , & non contents de 
le battre luy deuorerent fes œufs, auec vn 
bruit fiinufité, que lesbouuiers&Bcrgersd a- 
lentour qui auoient pris garde à celle tyrannie 
en furent eftonnez. Le faucon sellant en fin 
efchappé,non fansbeaucoup de peine, ces Ber¬ 
gers penfoient que cefte querelle & ces criscef- 
feroient, puis que l’obietften eltoir efloigne', 
mais eftrange meruei lie ? le lendemai n on vid en 
cemefmelieu fi grand nombre de Faucons & 
Corbeaux, qu’il fembloit que tanr qu’il y en 
auoit au mondcfuficnt là venus pour vuiderce 
different, le lieu&lecombatcn eftant comme 
aflîgnez. Les Faucons eftoient rangez du codé 
du midy,& les Corbeauxdu Septentrion, & t ât 
les vns que les autres tenoientvn ordre & vne 
contenance fi rauiflante, qu’on euft dit voir des 
hommes armez. En fin apres qu’on euft veu 
quelque temps cêt ordre, les vns eftans comme 
aux grQ$del’arjnee,& les autres aux ailles, la 

mefiee 
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meflec fe commença auec ranc de furie qu’on 
veid en moins de rien les terres d’alentour cou- 
uertes des plumes & de sâg, & des corps de tous 
lesdeuxparcisjaprestour , les Faucons furent 
lesmaiftrcs ;& il fembloitque puisqu’ils com- 
bartoient pour vne caufe fi iufte, la raifon vou¬ 
lut qu'ils fuflent les vainqueurs. Or que la ba¬ 
taille de ces Oy féaux fuft vn prefage de la ba- 
railledes hommesqui fedonna au mcfmc lieiij 
EdouuardusScleikelle prouuepar l’euenemér, 
rapportant de l’Hiftoire de l’an 1391. que peu 
de temps apres deux Euefques prétendant à 
fEuefchê du Liege furent tellement animez, 
que couurant les campagnes d’alentour des Sol¬ 
dats , ils firent voir vne fin tres-funefte : Car 
Benoift Xll. & GregoireXIII. dont lesfadtios 
auoient pareillement introduit vn Chifme dans 
le fiegedeS. Pierre, fouftenant chacun vn de ces 
Euefques, les portèrent à de très-grands cxcez. 
Les Liégeois en fauorifent aufli vn,& Iean Duc 
de Bourgongne l'autre; en fin ce Duc plus puif- 
fât que fon ennemy luy liure la bataille au mef- 
me lieu où les Oyfeaux rauoientdonnee,&r en 
emporte la vidtoire auec la pertede trois mille 
Liégeois. Lemefmc arriua en l'an 1484. 1 ers 
queLouysd’Orléans combatit contre Charles 
VIII.& fans m'arrefterdauâr 3 ge,voyez vnbon 
nombre de femblables prefages dans le fufdit 
5 cléikel,& dans Belle- Fofeft, neûac pas noftrç 
de (Ici n de les rapporter , mai$ d'en examiner la 
caufe. Nous difons donc que les Oyfeaux peu¬ 
vent prefager naturellement les malheurs qui 
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doiuent arriuer, fi on en excepte ceux qui de** 
pendent de la voloncédcs hommes , commedc 
li tirer vue bataille, ou ne la pasliurer : car en ce 
fens tous les prefages ne feruent de rien , de fi 
les batailles fufdites ont cftè obferuees apres 
celles des Oyfeaux,ce n cft pas que les Oyfeaux 
les ayent peu prédire , mais cela cft arriué par 
haznd que les Oyfeaux fe foient battus en l'air 
deuant ou à mefme temps que les hommes fe 
foient battus en terre : ou bien que Dieu fe fer- 
ue extraordinairement de ces Signes , comme 
nous auons touche cy deuant, afin de nous pré¬ 
parer contre les maux qui nousdoiuent afïail- 
lir. Tenons nous dans les caufes naturelles. 
Nous pouuons prefager le beau téps, la pluye, 
ou le tonnerre , la Pefte , le renuerfemenr des 
Villes de des Montagnes, de la mort naturelle 
des hommes parle naturel des Oy (eaux,& ce en 
trois façons ; La première par leur vol » la 
deuxiefme par leur chant , ou leur cry , & la 
troifiefmepar leur fuitre. Cellc-cy nous mar¬ 
que la prochaine ruine des Villes de des Mon¬ 
tagnes , la Pefte de la famine ;& les deux autres 
les changemens de l’air, de la mort naturelle des 
hommes. Iem’eftônetoutesfoisque la plufparc 
des H ftoriensqui onr défait ces prefages, n’en 
ayent pasdôné la caufe naturelle. Iis dirôt bien 
que lors qu’il doit pleuuoir , cerrains Oyfeaux 
voleront furie bord des Riuieres, mais non pas 
cequ’illes porte pluftoftlàqu’ailleurSjainfi de 
tout le reftc*Mais puis que toutes ces avions ne 
fe font pas fans quelque fubjet, môftrons-le icy 
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èh deuxmots. Ilcft certainque les Oyfeauxqui 
font toufiours en l'air ont vn plus grand fenti- 
menc de tout ceqü'ils'y fait que nous, à raifon 
de quoy à tous fes changemens ils ont accouftu- 
me de faire quelque figne, comme de chanter vn 
certain ramage plaifanr lorsque l'air eftfcrain 
&: calme, au contraire de changer leur chant en 
vn autre plus trifte lors que le mefmeair fe doit 
troubler & efpaiffir, & voler itir lé bord des Ri- 
uieresjors qu’il doit fe refoudre en pliiye,prin- 
cipalemér ceux qui fe placent àmâger des vers, 
qui eftanr plusfrequents fur lebord des eaux à 
caufede la corruption & de l’humidité fortcnc 
Air terre lors qu'i l cômence à faire vn temps hu¬ 
mide, &c’eft la raifon pourquôy les Corneilles 
fuiuent les riuages des fleuues lors qu’il doit 
pleuuoire Secondement, fi laircomenccà cftré 
côtagieux,ils fe féntent incomodez ,c'eft pour- 
quoy ils s’en vont, & quittent la conrree, quoy 
que graffe&fertille, &qu*elleleur fournidè à 
manger plus qu’vhe autre. Ticrcemenr ils sen- 
volentencored'vnc Ville,ou d’vne montagne 
qui doit bien toft fe renuerfer & s’efcrouler, 
parce que la Montagne ou la Vi lie fe réuerfanr, 
lion fubirement côme il nous femble,mais petit 
à petit, il fe Fai£1 de certaines fentes & ouuer- 
turesen terre q'ou fort vn air fi contagieux, 
que les Oyfeaux qüî ont vu fentiment bien 
plus fubtil quenous venant à le fcntir*s’en- 
jFüyértt & s'envoilent ailleurs ; ainfi ceux 
que nous auons rapporte dans le texte de 
Rabbi Elcha s'envoilèrent , mefmes iüfques 

Si 
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les Poulies,lors quela Villedans iaqucllcclles 
eftoient vint àcftrc cnfeuelic fouzla ruynede 
deux Monragnes. Nous auons encore dit 
qu’en vn Village de Suifle, nomtré Plovrs, 
les Abeilles firent le mefme. Lafimilituded’vn 
homme mourant exprimeceftc vérité : car en 
fes derniers abois, les pores venant à s’entr’ou- 
urir par vn effort de la Nature,iettenr au dehors 
vne Tueur ou vnair fi corrompu, que les poux 
le Tentant s’enfuyent. On dit le mefme des 
Pvats, fuyant les prochaines ruynes d’vne mai- 
ion. Et de fait il n’y anulledouteque l’air en¬ 
fermé dans lestrous,ou d’vne Montagne , ou 
des tondemens d’vne Ville , ou des murailles 
d’vne maifon,ne foit corrompu ,&gafté , 6 c 
venant à eftre exhale, ne foir grandement dan¬ 
gereux à tous ceux qui le refpirent. En ce fens 
on peut comprendre ce que Cardan afieurc, 
qu’vne Villceftprochedcfaruynelors que les 
Corbeaux vont croafiànr defius plus que de 
l’ordinaire, puisque ces Oyfeaux Tentant l’air 
puant qui en fort, penfent que ce foir de la cha- 
rongne, de laquelle ils font fi goulus, dit Æliâ, 
que perchez fur vn Arbre, ou bien volant en 
l’air ,ilstournentàtout vent , afin qu’en ayant 
l’odeur ils y accourent pour s’en faouler. Par 
cefte mefmeraifon s’ils viennent à^paffer par 
délais vne Maifon où il y a des malades, 6 c 
qu’ils fe perchent au defius, & crient plus que 
decouftume,ilsfcnrenr, parvnair qui Tort de 
la Chambre du malade,fa prochaine mortalité. 
Par ainfi f Arufpicine des Anciens n’eftoit point 
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tout à fait ridicule ny digncdela mettre au râg 
de la folie, & de la fuperftition,ainfi que Delrio Difquifit. 
faidb le ne puisque ie ne me moque en fuitte Magic, hb * 
de ceux qui font palier Apollonius Thyanæus, c *fr M- 7 * 
pour vn Sorcier & Magicien, à eau fe qu’il fça- Z% 
uoitinterpreterla voixdesOyfeaux; comme fi 
Texpericnce ne nous pouuoit apprendre to/is 
les iours ce fecret, & que nous villions qufc la 
Poule appellant fes petits , vfe toufiours d'vn 
certain chant, & d’vn autre ton different apres 
qu'elle a pondu, & d’vn tout difiemblable lors 
qu’elle a quelque peur , de façon qu’oyant le 
chat de la Poule ie puis dire, elle a trouué quel¬ 
que grain,& elle appelle fes petits , ou bien ^ x 
quelle a pondu, ou bien qu’elle eft efpouuen- uinat. lib. 1. 
têe; Qui peut empefeher qu’on ne puifie par Géorgie. 
vne longue expérience obferuer le mefme en Dete P 
tout le refte des Oy féaux? Pour les autres pre- f££ er î*^ c 
lages qu on peut tirer d eux, & qui font plus Vrognoft. 
communs , on n’a qu’à confulter Cicéron, p*rp> 
Virgile , Alchindus, Firminus , Hieronymus Deyemt *^ ^ 
Tortus , Federicus Bonauentura, Auguftinus 
Niphus, Aliacenfis, Minerua,GuillaumeGra- VrogntLp ; 
tarolle,& Anthoine Mizaud. Ephemerid. 

aèr. perp • 
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CHAPITRE XIII. 

6hie les EJloiUes y félon les Hcbreuxfont 
rengees au Ciel en forme de Lettres y 
&> qu'on y peut lire tout ce quil arri- 
ue déplus important dans l^niuers. 

SOMMAIRE. 

I. Configuration celefie des Grecs fouffcrte par f£- 
glife } quoy que penlleufe. Doïïrine nouuelle de la 
letlure des Eftoilles non répugnante a lafoy. 

%. CejîeleBure prouuée parl'Efcriturefaincle inter - 
pretation de diuers pajfages fuy ce jubiet. 

3. Croyance des Anciens Hebreux ; Grecs y & Latins 
fur ce mefme fubjet. 

4. Vourquoy peu d'Authcurs duSiecle\pa^é s'y font 
occupe^ Authems Modernes comme J{eucblw 9 
Tic Comte de la Mir an de y A grippa KunratyBaneL 
li y Fludy quen ont-ils dcfcrit ? 

5. Intention de Vofiel pour l'introduire dans l'Europe. 

6 . Efloilies rengees non en forme de cbara&eres Ara¬ 
biques , ny Samaritains y mais Hébraïques . 
Superflition des Arabes en laleciure de certains 
mots y leur s lettres tirées des Hébraïques. 

y. Animaux Hiéroglyphiques des Egyptiens loge ^ 
au Cielnon pourferuirdelettres. Confieüations im¬ 
parfaites* 
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g; Quelles chofes faut obferuer pour fakuoir lire au 
Ciel . Eftoilles aqueldeffeinparoiffent ellesdenou - 
fuyuant les Rabbins* 

9. Suite des moyens qu’il faut tenir pour entendre ce - 
yîe Efcriture. Ejloille de U queue delà ÿ and Ourfe 
comment indice des Empires. 

10. Varquelcofté on doit commencer alire au Cief& 
comment il faut interpréter les mots quony trouue . 

U. Lettres celeftes qui ontmonflrê tous les plu* grands 
cbangemens . jDec/itf Je#* puijfants Royaumes 

del’ Orientleu dans le Ciel par R^. Chômer. 
iz. Sentiment de l’jtutbeur fur cefle leffure des 
deux . 

Evx qui ont diligemment exa¬ 
miné lado&rine curieufc des An¬ 
ciens, ont trouué qu’il n’y auoic 
rien de plusabfurde en apparence 
que la peinture ou configuration 
des Cicux : Car quelle confufion ( di foienc- ils) 
de loger en ces lieux , qui ne font deftinez 
qu'aux cfprits bien-heureux, des ani maux fi ef¬ 
froyables, qu'on ne peut les adraetrre à noftre 
fouuenir fans horreur. Que fi on y auoit donné 
place à des mortels , 6c fi on y faifoit regner 
vn Caftor &Polux,il en falloir accufer l’amour, 
qui ne nous permet pas de fouhaitter des petits 
biens à ceux que nousaimons. Cefte confédé¬ 
ration contentoit pareillement ceux qui fc 
plaignoicnt que les Cieux n : eftoient dépeints 
que des crimes de Iupiter , & que par tout 
en ne voyoic que marques de (es inceftesj 

S 4 
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de fa56 que fi onexcufoit ces Signes amoureux, 
ce n’eftoit que pour ne pas blafmer la plus dou¬ 
ce de nos pallions. L’excufe aufsi de ceux qui 
avachoient à ces corps incorruptibles des Ani¬ 
maux les plus fubjeâs à corruption , voire des 
chofes inanimées» eftoic très-iufte, puis qu’ils 
n’auoient point d’autre objet que la Religion: 
ainfiy voyoit-on des poifibns, des Encenfoirs, 
& des Epies à la main d’vne vierge; & ceux qui 
font fçauansaux fecrets de l’ancienne Théolo¬ 
gie , cognoifientaffez que ce n’eftoit pas fans 
myfterc qu’on mettoit vne couronne au Midy, 
brillante en treize eftoillcs, & vne autre au Se¬ 
ptentrion compoleede huifè : Maisd’y loger 
des Dragons,des Serpens,& des Hydres, la rai- 
fonnelepouuoit fouffrir; Ettoutesfois, chofe 
eftrange! bien que les anciens eu fient ainfi rem- 
plyles cieux d’animaux, & que par leur doctri¬ 
ne, on s'imaginait pluftoft le Paradis vne de- 
meuredes Monftres&vndefert affreux ,qu’vn 
fejour des Bien-heureux, & vn lieu de délices, 
l’Eglifeneantmoins ne lésa jamais repris, ny les 
anciens Pcrcs defaduoiiez. Or la matière que 
nous traitons eftbicn moins fcandaleufe , 8 c 
par confequent plus rolerable : car quel danger 
y peut-il auoird’afieurerque ladiuerfe figure 
des Eftoilles reprefente & compofe la diuer- 
ficé des lettres de l’Alphabet Hebreu ? Arque 
comme ces lettres lignifient quelque chofe 
aufli bien feparees que jointes , de mefme 
ces Eftoilles feules ou conioinCtes à d’au¬ 
tres , nous marquent quelques myfter»s ? 
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Maisbien loin que celle dourine foie fufpe6le ? 
qu’au contraire elle enfeigne les infinies mer- 
ueiiles de Dieu, & monftre que tous Tes Alires 
ne font pas rengez en vain, & que leur mouue- 
ment & leur diucrsafpetft n’ell pas inutile, Ôc 
& fans quelque dellèin, de façon que de l'ailen- 
rerautrement c’eftàmonaduis vn blafpheme; 
comme auffi de dire qu’ils ne font feulement que 
pour l’embelli (fement du Ciel,& pour efclairer 
&non pour autre chofe. Mais quelle folie de 
borner çes lumières admirables à vne feule ope¬ 
ration,puis que outre l’cxperiencc qui nous ap¬ 
prend que la Lune eft maillrefiedes humeurs, le 
Soleil principedevie , Saturncmalin -, Iupiter 
fauorable,!a conftellation du Taureau froide & 
feiche ; celle des Gemeaux chaude & humide, 
celle du Belier chaude & feiche, '& ainfi desau- 
tres, nous voyons tous les iours qu’vn mefme 
Simple icy bas fert à diucrs effects , & que les 
proprietez ne font point renfermées dans le- 
ftendued’vne feuleoperation.maisde plufieurs 
pourquoy neconcluronsmous pas lemefmedcs 
cftoilles? Difonsdonc, qu’outre les merueilles 
que nous en cognoi/Tons, elles peuuenr encore 
reprefenter par leur diuers afpe& certaines fi¬ 
gures ou chara&eres par lefquels nous pouuôs 
apprendre les plus grands changemens qu’arri- 
ucnt icy bas. Prouuons maintenant celle vérité 
par l’Efcriture fainële. 

z. Si nous pcuuons trouuer que le Ciel dans 
ces diuines Efcrirures ait elle nommé par leS. 
Efprit Livre , il n’y a nulledoute qu’il ne faille 
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conclurrequcdansceliure , il y a des lettres & 
chara<ftere$ intelligibles à quelques-vns. Or 
qu’il foit appelle LivRb , nous le voyons dans 
le Prophète Ifaye, lequel parlant du dernier des 
'îoursauqueltoutescholes le repoferonc, dit: 

complicabuntur ficut liber edi oùle ;> Caphe nHo 
r* breu,queles Latins ont tourné en/c#*, fignific 
dans l’original quia. De façon que fi Ifaye dit 
que les Cieux ferontpliez,il endonneàmefme 
tcpslarais6,p3rccqu’ils font vn liure.Que fion 
dit que le 3 Caph peut fignifier auffi Jicut , onref- 
pôd,que les moins verfez aux Efcrituresfainres* 
fçauétatfezquecemot Latin n’eft pastoufiours 
marque de Cnm\uude,fa&ifumus Sicvt confoUti y 
nous auos efté (chante le peu pie rcuenant de ca- 
ptiuiré)côme deshommes côfolez, cft- ce à dire 
qu’ils ne lefuffenc pas verirablcment?non 3 mais 
ce mot de CoMME^CAteftlàmis comme s’il n’y 
cftoit pas,lemeimeeneft-ildupafiage tranjïui - 
mtupeutperignem y &d’vn bon nombre d’autres j 
dôcques cmplictbunîur ediquia libér/#»* : Que 
fi on infifte encore que puis que le ZD Caph fignifie 
quelque foi sjîcfétdzs l’original Hebreu,on n’au- 
ra pas plus de raifon de l’interpreter en quia que 
en ficut, & par confequent il fera véritable que 
les Cieux ne feront pasvn liure, mais comme 
vn liure. A cela on peut refpondrc que PEfcritu- 
re faindte définit parfaitement celle contra- 
ucrfe,puisqu*cnd’autresendroits, parlatdu ciel 
cllefaitmériondc lignes, & delettres,qui font 
mots qui conuiennent eflentiellemcnt à vn li¬ 
vre , fans quelle mette le mot de commb Jicut: 
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marque infaillible que ces mots ne font pas de 
fimilitude dans ce partage aduancé : complice 
bitntur SKVThber cœli. Orque l’Efcriture fain- 
parlant du Ciel, nomme exprefl'c'ment !e 
nom de LETTRE, on le peut voir au premier 
verfer de la Bible dans l’original Hébreu qui eft 
ns cpnVtf rmWD CTDtr/n Beyechitba- 
va Elohim ET bafebamain , c’eft à dire, au com¬ 
mencement Dieu créa la LETTRE , ou CHA- 
RACTERE du Ciel : Ainfi le porte le mot 
ET ou rntf aot qui fignifie L ETT RE, 
Pour lemot de LIGNE, il efl: encore plus net¬ 
tement exprime dans ledixfeptiefme Pfeaume, 
yerfet 5 . In omnem tenant exiuit dp Icavam 
lineaeoYum : le ne veux pas maintenant entrer 
danscefte grande difpute, A fçauoir s’il faut 
îireGVp K ùlamforjus eorum , pluftoftque dp 
Kauan , hnea eorum , & qu’ai nfi ie partage des 
Septâtelnterpretes pris par S.Paul,foit falciSé, 
oubien l’original Hebreu. Dâsnoftreaduis fur 
les lâguesOriécaies,iem5ftreauecTicelmanus, 
Bredembaciiius,Maluenda, Mercerus,&Gene- 
brard, que les partages des vns & des autres , ne 
font en aucune façon corrôpus,mais que les Se¬ 
ptante^ S. Paul, ont eu pluftoft efgard au fens 
qu’à la lettre, difarir/ô»#* eorum , pouraccômo- 
derauecplusde douceur les parolles fuiuantes: 
Et in fines orbts terra yerba eorum , à caufe que le 
fon,la voix,& les paroless’accordéc &conuicn- 
nentenfemble. Adiouftez qu’ils prenoient vn 
fens fublime,& allégorique, accommodant ccs 
paroles àla prédication des Apoflres. Ainfi S- 
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Moreb l$el\ 
Itb.i. cap,6. 
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Pau 1,& les Septanc c, eftant parfai tftcment con¬ 
ciliez auec l’original Hebreu,, nous pouuons 
hardiment fuyure la lettre, & dire literalement 
, hneaeorum entendant des Eftoilles 
qui (ont rangées au Ciel, commedes lettres dâs 
vn liureoufurvn parchemin; àraifon dequoy 
l’Efcriture dit que Dieu cftend les Cieux com¬ 
me vne peau, appellant cefte extenfion yp*l 
RgchU , d'où les Grecs auroient paraduenture 
tiré lent qui (îgnifie vne peau ou vn cuir, 
eftant le propre d’vne peau d’eftrceftendue. Or 
fur cefte extenfion comme fur vne peau Dieu 
a rangé les eftoilles, comme descharatfteresqui 
racontent comme vnliurc facré, lesmerueilles 
de Dieu à tous ceux qui les fçaucnt lire. Cali 
enarr^ntgloriam D«,ditle Pfalmifte. Paraduen¬ 
ture on pourra direquc les Cieux annoncent les 
merueillesde Dieu par leur prodigieufe eften- 
duë^armonicjclarté, ordre, & mouucment ad¬ 
mirable, & non par quelque efcriture. Mais R. 
Mofes très fçauant Théologien , afl’cure que 
*120 faÿbdr RACONTER 1 ne s’attribue iamais 
aux chofes inanimées, c’cftpourquoy ilauroit 
afleuréqueles Cieux ne font point deftituez de 
quelqueame, qui n’eftautre que lesbien-hcu- 
reufes intelligences, qui conduifant lesEftoil- 
lcs,&lesdifpofant és lettres que Dieu a ordon* 
né,monftrent aux hommes per cefte efcriture ce 
qu’illeurdoit arriuer : &c’eftla raifonquece- 
ftemefmeefcriture eftappelleede tous les An¬ 
ciens, oniCoioVon cbttab bamlacbim , c’eft à 
dire, Efcriturede Anges : & remarquezque ce 
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paftage Cœli enarwnt glor 'utm Dei, s’entend clai¬ 
rement de cefte Elcriture celefte , puis qu’il 
fuit incontinent ; In omnem terrant exiuit Unea 
eorum. le fçay bien que fuyuant Sainéè Paul & 
les Septante,on peut entendre par les Cieux les 
A poftres, ou fuyuant quelques autres, les Pro¬ 
phètes : mais fi pour fuyurc TAlegorie , on 
vouloitnier le Cens literal , ce feroit vn cri¬ 
me que les Pcres neftiment pas rerit, Scripturœ 
yerba ,, dit toute l’efcole, proprie accipienda funt 
quandonibilinde abfurdi fequitur. De façon que 
nous tenant à la lettre, ce palfage , comme plu- 
fieurs autres que ie laifie pour pafler en matière, 
nous confirment merucilleufemcnt cefte eferi- 
rure. 

3* Orapres les Prophètes tous les plus habiles 
des Anciens ont à leur imitation appelle les 
Cieux LIVRES SACREZ, comme des Hé¬ 
breux, R. Simeon Ben- Iochay dans le Zohar, 
fur laSeffionTemourah, qui eft le 25. Chapi¬ 
tre de l’Exode, chiffre^oç.oùilparlcarnpie- 
ment de cefte efcriturecelc fte, mais fort obfcu- Lib. Morek 
remenr: Abraham dans fonIetfira,ou liuredela Seph.k^b^ 
Création,en aduanceaulfi des Myfteres & apres 
eux R. Mofes rEgyptié,Mofcs fils de Nachmâ, MifnahAn 
Abrahâ fils de Dior fou côréporain,Aben Efra, Mi/n . Mil- 
Dauid Chimchi, Iomtof filsd’AbrahâjIofeph ^^mot^do- 
! ftlsde Meir,Lcui fils de Gcrfon,Chômer,Abar- 
banel,& vn bon nôbre d’autres que ic ne cotte- B „ e j u ” 
ray point pour venir aux Grecs , & aux Latine Vuep. E*£ 
qui ferôt par aduenture mieux receus.Le fçauât 6 . 9 • 

I Grigenc interprétant à fa/açon^c’eft à dire füb*. 
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tilement, &r curieufement,ce paftagedu Gcnc- 
le. Eterunt infigna, dit au rapport dEufebe,qué 
les Aftres n’ont poirtteftê raftge&au Ciel , que 
pourmonftrerpar leursdiuers Afpe£ls,con?on- 
<5tions& figures, tourcc qu’il doit arriuer dans 
ladurecdcs fiedes, rat en general qu’cn pàrricü- 
Her,non pas toutesfois qu’ils en foient là caufe, 
jamais ce fçauant homme n’ÿ a pcnfe,bien loin' 
de l’auoir efcrit : car ainfi que les Prophéties 
couchées dans les liures né font pas caufe de ce 
qu’il doit arriuer, mais feulement vn figne:de 
rnefme,dit-il,les Cicux font iuftement comme 
vn liuredans lequel Dieu a défait tout ce qui 
eft,a eftê,& fera: A raifondequoy il cite vn liüre 
dont le tiltre eft, KdYïdtio Iofepb , fort eftimé 
dè tous ceux de fon temps, dans lequel le Pa¬ 
triarche Iacob donnant la benediâion a fes En- 
fans , leur ditqu’ilaleudanslcstablesdu Ciel 
toutceqiulleurdeuoirarriuer, & à leurs En- 
fans : Lègi, dit-il, in tdbuUscœhqu^cumque contins 
gent y obis grfilijs yeftris , don le mefme Origene 
conclud tanten fonrraiefté qui eft •' VtnimflelLè 
dliquid dgdnt , qu’en fon liure deFato, qu’on peut 
affeurcmenr lire quelques myfteres dans le ciel, 
lesEftoillesy eftans rangées en forme de Cha- 
ra&eres. La conclufion de ce fçauant Pere eft 
d’autant plus puiflanteque là où noftre Tradu¬ 
ction porte ,fint infignd , l’OriginalHebreudit 
VîTI vehaiou leotot , c’eft à dire de mot à 
mot:6r fin tin littertâ. Cefle doctrine eft fi impôt» 
rante,quelulius Sirenus a pris à rafehe à la def- 
fendre & fouftient qu elle eft vraye,& nullemet 
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<fangereufe,puis que mefmeles plus Religieux 
l’ont embrasée. Keque , dit S. Auguftin, in illis ^ u c % tra 
coYpoïibui calcjltbus bic laiere pojfe cogitationes crt- Munich, 
dendum ejl,quemadmodum in lus cotportbus latet, fed ca t- » t. 
ficutnonnulli motus animorum apparent in vultu , & 
maxime in oculis,fic in ilia perflncuitateacfimplicita- 
tecaleflium corporumomr.es omnino motus animi U - 
terenon arbitror, le fçay bien que Pererius taf- 
che dedonner vn autre (ens à ces mots , mais il inGmtf.u. 
eftbicnaifédedirecequ’on veut quand on in- z deAfron. 
terprete les paroles d’vnTrefpafle. Or celte Ef- w f* 4 - 
criture celcfte eft d’autant plus véritable dans ce 
dotfte Pere,que plufieurs des autres l’ont puifsâ- 
ment confirmée, comme S. Ambroife,& Prof- Epift.s.aâ 
per qui appellent les Cieux PAGES ET lN- 
STRVCTIONS MERVE 1 LLEVSES -, Al- 27 nPfIi 
bert le Grand,LIVRE VNIVERSEL;& S.lean Demirub.de 
Damafcene pafte plus auant : car il les nomme fii. orth.lïb, 
CLAIRS MIROIRS, comme fi on voyoic di- b ca (* ** 
ftin&emcnt iufqucs aux mouuemens plus im- 
portans denoflreame, d’011 S. Auguftin auroic 
pris fu;erde dire cequedefTus.Prefquetousles 
Platoniciens eftoienc pareillement dans cefte 
creance , c'eft pourquoy Porphyreaftenreque 
lorsqu’ileftoit en refolution de feruer, Plotin 
leut aux Aftres fon intention ,& qu’il l'en de- 
ftournaîOrphceauoitauflicognoiftancede ces 
fecrets puisqu’il chante, 

Sh fjfyv £V 'ccÇÇOIÇ 

TOcÇlÇ (XI «fMOfXTOifflV icpH/UOGVVCXÎ'Gl T£Sp(0VC[«. 

Certuj iuuj oydo. 

I ïmmiîAbiiïbi0mAnd(itiî çurritjn aftris. 
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4. Pour les Autheurs modernes on poürrbît 
s’eftonner que d’vn fi grand nôbre qui onc réply 
r>os Bibliothèques de leurs liuresàpeine s’eneft 
il trouué cinqou fix qui ayent patlédeceftecu- 
rieufe Efcriture.Ie fçay bien que l’ignorâce ref- 
poJque la vanirédu fuje&eneftla caufe , mais 
pourquoy dôcauroir- on tranfté vne infinité de 
fottifes mille fois plusriciiculesen effet qucce- 
fte matière ne l’eft enaparéccau côtraireil n’y a 
point d’Aftrologue à qui ccfte fcience ne foie 
neceffaire , ny point de Théologien curieuxà 
qui pareillementellenc foit vtile ( po(é qu elle 
ioit véritable.) Tayme donc bien mieux direcé 
que la raifon iuge très certain , que les langues 
de rO.ient eftant négligez,cescuriofitezqui en 
dépendent necefiairement ne pouuoienr aucu¬ 
nement cftre expliquées, ny entendues j mais 
depuisquelesPolygloreslcsont introduises à 
noftre Europe, on a veu à mefme temps ces my- 
fleres auiour : Capnion fur le premier dansvri 
fiecle Barbare qui commença d’en defcouurir 
quelque chofe; Pic Comte de la Mirande^om- 
meileftoitlePhœnixde fon temps, ne manqua 
pas anffi d’en chercher les fecrers , & d'enpro- 
pofer l’affaire en ces termes : Vtrum in cœU Jint 
clefcriptA & pgnificau omniA cuilibet fcienti legereî 
Corneille Agrippa s’efforça pareillement d’en 
dire fa penfee. Pierius Valerianus parmy fes 

Hiéroglyphes en aduança fes mors : lit a exienfio 
in modumpcllis tanquAm literis infcripighiminartbus 
&JleüisdiciturI{aktA crc. Btaife,de Vigénéré en 
fes chiffres en parle allez au long:BaneUi Italien 
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en dit plus qu’entre tous les autres fur ces mors 
de S. Luc : Gaudete quod nomma yejlra feripta fint 
i?t ccslis . Kunrat comme il eftoit refueur en a 
faidt vne Enigme 

Inquofuntpueriquotquot in orbe yiri. 

Il femblc que pareils Aucheurs n’efcriuent à 
point d’autre intention que pour ferendre ob- 
feurs, faifant la guerre à la Nature qui ne nous a 
donné la langue, de la parole que pour nous 
faire entendre , de eux tout au contraire ils ne 
s’en feruent que pour n’eftrc entendus. Robert 
Flud, qui fait vn Plaidoyer pour les Illuminez, 
ou freresdela Rofe- Croix* s’eft beaucoup ad- 
uancé dedans cefte le< 3 ure,dont les chara&eres, 
à ce qu’il en afieure , font faites à la façon des 
autres tlncélo, dit-il, inferti ,&impre/?i [unthu» 
iufmodi cbaraiïeres , qui non aliter ex (lellarum , or - Battant! 
dinibus conflantur quamlinea géométrie *, &liter* an. 617, 
vnlgaresy ex punEIis Superficies ex linetf,& corpus ex 
fuperficiebus , concluant par aptes que fi on peut 
lire ces mefmes charadteres on necognoiftra 
pas feulement leschofes aduenir,mais tout ce 
qrulapparrienr à la philofophie. Quibus buiuf- rj ^ 
modi lingu* & feriptur* arcan* cbaraEïerumque ab- 
ditorumq\ cognitio a Deo concejfa eft \ hs etiam datum 
erit yeras rerumnaturas mniationes ^alterationes , & 
proprietates fiderum 3 omnefque alias operationes (T 
txecuûone: oculis qua^illuminât m legere > cr legendo 
intelli°ere* 

J. Mais de tous les Modernes qui ont parle 
de ces chara&eres cceleftes , Poftel a efté le 
ftful qui en a eu ynC plus grandecogooiflance, 

T 
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ainfi qu’on peut voir en la plu!part de Tes Iî- 
ures , dont celuy qu’il a faidt fur le lethzira 
porte Pexpeiienceqn’ilen auoir ïa'neL ^Jî dixero 
meincœloyidijfe inipfis linguœ fatiffœcbaraïïeïîbu* 
abEfrdpyiniumpubltce expofittf y e 4 omnia qu/tfuntin 
rerumnaturd conjhtutj^ytvidi non explicite fed im¬ 
plicite , vix ylhu mibi etc dident >tdm en teftis Deuj & 
Cbriftuj eius , quia nonmentior. Or ce qu’il me faidfc 
croire que ce Içauant homme parloir fiafîèuré- 
meede ces Curiofîtez^'eft qu’outre l'expérien¬ 
ce qu’il enauoit peu faire, ilauoit fouucnr efté 
cnOiient où ilauoit veu fans doute 1-esliures 
Arabes qui en font tous plains , & Iean Leon 
tib. y cap. cn f on Hiùoirede TAffrique dit qu’il ny a rien 
de Dittinat. pj us CO ni m u n en Maroc, & le premier volume 
qu’il cite d’Eiboni Arabe dot le tiltreeft ELLY- 
M AHEMORAMITH ne traite prefque dau- 
trechofe , enfeignât la façon de crayonner pro¬ 
prement toutes les Conftellarions en lertres 
Arabefques,& lesdépeindredansdes petits Ta* 
bleaux que les Hermites Arabes portent volon¬ 
tiers, pour appliquer parapresaux règles de leur 
Zairagia,ou Diuination. Cecy confirmeceque 
nous rapporterôs cy apres,que les Sedtareursde 
Mahomet necherchcnr poinrd’aurre figure au 
Ciel qu’^n leurs charadtercs,y lifât rout ce qu’il 
doitarriuerd'vnefaçon fort curieufe > d’ouïe 
mcfme Poftel dit fur le mefmeliurede la Créa¬ 
is lethijr*. tion : Decretiitaquefuntdemumdelineati.fuifquefi - 
guris adumbrdù igné diuinoinaquis Cceli fcilicet ex - 
preffo fdneli cbdratferes, tanta virtute in ccelis ex- 

pw/si^ytpofîit ejiam ycritas futurorum hdheii ± cmn^ 
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fcientiœadbucveftigiumiu 'Marocho, <& multis alqs 
Ifmaelitarum ctuitatibus Ucetfimapudeos admodum 
deprauatç Cf adultérât* figura (and*. le péfe quV 
fîn que cefte fciéee fut plus hcurcufemét receue 
des Européens, ilauoit tout exprès misau iour 
fon liure De Configuration Signorum Cceleftiu^pouiL 
feruir de difpoficion : Car ayant monftré que 
toutes les Eftoillcsau lieud’Animaufcnerepre- 
fentoient autre chofe que figures carrées, on 
eut par apres facilement creu que ces figures 
n'eftoiéc autresque leslettres Hébraïques donc 
la figure approche fort à lacarrée^ Autrement 
s’ileuft Amplement introduit ces lettres cele- 
ftes, on l’eut peu iuger impofteur; & il eftoic 
defjaaflezdefcrié, fansqu'il fefurexpofé da- 
uantage àlacalomnicpardesnouuellespropo- 
fitions qu’on n'euft pcugoufter , s*il n'en eue 
donnêauparauantquelqueauanr-gouft. Cefte 
probabilité eftant monftrée ilauoit fait deiïcin 
cTendefcouurir entièrement les fccrets dansfes 
comentaires furie 2ohar, oùilauoit aduancç 
tantdecuriofitez, corne luy-inefme tefmoigne 
cndiuersendroitsde fcsliuresimprimez^quece 
n’eft point fans raifon qu'il recômandoit auec 
tant de pafiïon ceft excellent ceuure dans fon 
Teftament eferir de fa main : Mais puis que ic 
fais icy mention des lettres Arabcfques & Hé¬ 
braïques , on pourroit douter à bon droic 
; quelles font, celles de cefte Efcriture Celcfte,& 
j quelle langue elles compofent ; c’eft pourquoy 
iciuge à propos de vuider ce different auât que 
depafferjplus auanr» 

T a 
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6 . Les Ifmaelitesou Arabes quin’ont point 
eu faute d'hommes très- fçauâs & curieux, mais 
fouuent ridicules, pouffez de vaine gloire pour 
obfcurcir cefte vérité que leur langue defpend 
de l’Hebraïque ; ils n’ont pas feulement altéré 
leurs Characftcrcs fort femblables aux Hébraï¬ 
ques auant ^altération, mais mefme ils en ont 
dcfguiféle nom , & pour mieux couurir leur 
malice, ils en ont ad joufté quelques- vns que les 
Hébreux n’ont pas, comme le Sfim , le Dfal , le 
Tbfiïfty ou T fa , &c. C eft pourquoy vn fçauant 
Voftd. de home en leur langue dit : ^Arabes yevfuùfîimum 
Thxn.ihars bominumgenus , e*r pUriïifmaeliticum , idefîadulte- 
rinum y pof quant cognouerunt fuas huerai ortum du- 
cereab Hebraicis , fatagerunt non tantum abfolute 
difsimiles forma ? eddere.fed ordinem etiam peturba - 
re y O* nominum bonam partent mutare fluduerunf 9 
Ils ont efté bien plus olez d’afteurer que leurs 
lettres font les premières qui ayent iamais e- 
fté ( , & ques’il falloit croire quelques myftereS 
rant en la lignification que figure des Chara- 
dîreres, on ne les deuoir chercher en point d’au¬ 
tres qu'à ceux de leur langue ; à raifon dequoy 
intcrpretanslcur Alphabet tiret de la première 
lettre qui eft Aliph ce verbe coniungere : de B A 
qui eft ladeuxiefme inné , de TA qui eft la troi- 
{KCtncproducerCy &ainfi des autres,formans vne 
oraifon qu’on ne peut trouuer à leur conte à 
point d’autre al phabet, de façon que ie ne m’e- 
flonne pas s’ils tirent diuers fens fuiuans ces 
interprétations, puisque, Integra yolumina> dit 
Kicrftenius^f foUsnomimbudltterartm ^Alphabets 
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’jirabiciconfici queunt,fed longe adhucplur* de or* 
dine , ftgw* alijfque accidentiLus confcnbi pojfent . 
Cefte recherche a rendu ies Arabes fi iuperfti- 
tieux en la prononciation de leurs lettres , que 
lors qu’il fe rencontre plufieurs mots vnis par le 
moycnde l’Aliph,ils les prononcée cous d’vne 
haleine fuirent-ils cent de fuite, &deufient-ils 
rédrel’ameen lespronôçam. Les curieux pour¬ 
ront voir pareilles fuperftitionsdis les Inftitu- 
tions Arabiques imprimées à Rome. Or corne 
toute fuperdition eft fuiuie d’vne folle creance, 
auffi tiéncnt-ils pour tout afiêuréque leurs let¬ 
tres dépeintes au Ciel ( & non les Hébraïques) 
monftrent toutes les chofes à venir, c’eft pour- 
quoy ce n’eft pas fans rai Ton qu’outre la diuifion 
qu’ils enfôcenGutturales,ou celles qui fe pro¬ 
noncent du gofier.de la gorge que lesLatins ap¬ 
pellent Vunlesy du palais; desgéciues;des léures; 
desdents,& de la langue tout enféble; & en cel- 
lcsauffîqui ne fe prononçentqu’en fifflâr,d’au¬ 
tres en bégayant,d’autres en tournât doucement 
la languejappelléeSjDyi/^jerw^&parles Latins 
Vlexa ; en d’autres pareillement qui font breues, 
lôgues,radicales,ou rrâcales;&feruantes:qu’ou- 
rrejdif-je^outcsccsdiuifiôsjilslesdiuifent en- 
corc(pour s’accommoder auxmyfteres de cefte 
Efcriture cclefte)en Schewft\un i & KumruZ, ceft 
à dire en Soleres,& Luneres,cogneuës particu¬ 
lièrement par ceux qui obfcruent les réglés de 
Z<tirxgU % ne leur eftant pas permis de les deui fer: 
« 3 e ie ne fçay fi fuiuanr cefte doéhine,les Maho- 
raccans n’eferiroient iamais le commencement 

T J 
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d’vn mût à la fin d’vne ligne, & le relie au com- 
rticncement del’autre, comme font les Grecs & 
Latins,ains fi l’efpace n’eft fiiffifante pour fa 16 - 
gueur, ilsalongenc vne ligne du dernier moc.au 
bout de laquelle ilsefcriuent la dernière lettre: 
Mais difons que bien que ces lettres foiét gran¬ 
dement altérées,& corrompues, on ne laide pas 
pourtant à cognoilire par la figurede plufieurs 
d’icelles qu’elles font tirées des Hébraïques, & 
les Enfans mefme iugeront de celle vérité s’ils 
viennent à conférer le Hba des A rabes auec le He 
des Hebreux ; le Cba auec le Cbet-, le auec le 
T{efcb;\c Zain ,anec\z Z/tin -, le Si», auec le fein ; 
le Tba , auec UTbeth j le Ain ,auec le ^iglnn -, le 
y/jrfjauecleîVj le Caphyzacc le Cdpb-, le Lam, auec 
le Lamed-, le Va »,auec le Vau ^ &c. Et parconfe- 
quét s’il faut rechercher des my Itérés en ces let¬ 
tres, il faut les chercher non en la coppie corro- 
pué, mais en l’original. Lemefmeen eft i 1 des 
Chara&eres Samaritains corropus des Hébraï¬ 
ques,mais fi certainement que c’eft eftre opinia- 
lire que d’en douter , comme nous monftrons 
ailleurs contre Scaliger. 

7. La raifondes Ethiopiés.ou Egyptiensdonne 
daoarage depeineen ce fujet que celle des Ara¬ 
bes & Samaritains, puisque leurs lettres n’eftat 
queHieroglyphesexprimât la figured’vnBœuf, 
d’vn Cheual,d’vn Lyon,d’vnOurs,d’vnc Aigle, 
& prefque de tous les autres animaux,reprefcn- 
tentparfairemétauCieljdifent- ils,tout cequ’il 
doit arriuer en ce mode,Sc parmefmc raifoh s’il 
faut lire là haut quelque chofe par le moyen des 
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Aftres, ilfautlelircencesHieroglyphes, &en 
cefte lâgue,& non pas en aucune aui re, puifque 
mefme anciennement au lieu de lettre on (e 1er- 
uoitdelafiguredcs Animaux. A cecy onrclpod 
ce que nous auons aduancé cy deuât que ces ani¬ 
maux ri auoient eftê reprefentez au ciel que pac 
certain rapport que les cftoilies qui les compo- 
lét ont auec les animaux de la terre,& toutes les 
autres raifons qu’on en apporte ne font point 
exéptes de refuerie , corne font celles du lufdit 
Lazaro Banelliqui accômode les proprietezdes 
animaux du Ciel,aux Royaumes fur le (quels ils 
dominent , comme la conftcllation du Mouton 
prefide fur la Frace, Allemagne, Anglererrc.Sy- 
rie, Palcftine mineure,Sueue,& la Silefie fupe- 
rieure : Celle du Taureau (ur laPerfe , lfles^ de 
l’Archipel,Cypre, les parties maritimes de 1 *A- 
fie mineure,Polognemajeurc> Suilfe, pays des 
Rhetre$,Franconie,Hibernie, Lorraine,Irlâde, 

& partie de Suefle.Mais laifsôsrefucr a (on ai le 
ceft ItaliéjComeauffi F. Albertde Marchefis de 
CottignolaCordelierqui moralifeTAltrologie 
à fa façon,& di fons que tous ces A ni maux cele- Mor*L 
ftesne lignifient autre chofequece que nous en 
auonsdir,concluant par mefme moyen fuiuanc 
les Rabbins, qu’il ne faut point rechercher dès 
myfteres , ny point d’antres chara&eres , que 
Hébraïques, enla diuerfealîîertedes Eftoilles, 

& par confequent point d’autre fignification 
qu’en la langueSain&e , eftanttres- conuenablc 
que la première langue du monde, & que Dieu 
mefme à parle , faïfe entendre là haut ce qui 
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eft à venir, puisqu’icy baseileafait fçauûirde- 
dans nos Efcritures tout ce qui s’eft palsé. Cefte 
conclufioneft tres-ccrtaine, difenr lesmcfmcs 
Rabbins, puis qu’en vnenuiôt ferai ne & claire 
on peur voir dans le Ciel , tous lescharackrcs 
Hébreux parfai&cmét figurez,ce qu’on ne peur 
pas faire des diuers Animaux qu’on y loge, puis 
quel’imaginacion ne peuteftrecôrente,veu que 
par exemple,aux eftoilics qui compofent le Bé¬ 
lier,on en void cinqauxenuiionsqui pour n’e- 
ftre comprifes danslafigurede l’Animal trou¬ 
blent incontinent la figure qu’on s’imagine. 
De mefme en eft-il du Taureau : car on void en¬ 
core onze Eftoilles, qui font effentielles à cc 
Signe, & toutefois elles ne font point compri¬ 
fes en fa peinture : On en void pareillemec onze 
en la conftcllation des Iumeaux, qui ne font 
point renfermées auecles dix neuf qui les re- 
prefentent:comme auflï en Cancer quatre qui 
brillent feparées des neuf qui font la figure de 
l’Animal j Mais pour les lettres Hébraïques il 
n’y a rien qui empefehede les recognoiftre di- 
ftin&ement, & fi on y loge les Arabefqucs & 
Samaritaines , ccn’eftquepourreuenirtouf- 
jours à l’original d’où elles font tirées. 

8. Premièrement donc il faut fçauoirquelcs 
Eftoilics qui compofent ces lettres ne font 
point difpofées à l’aduenture , ny auec confu- 
fion bien qu’elles nous femblent telles : mais 
auec deflein & vn ordre diuin , Dieu n’ayant 
rienfaiâ qu’auec perfedtiô. Celuy quinefiçaic 
point le ieu des Efcheç , voyant les pièces 
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diuerfcment logées, iugeroit fans doute qu on 
lesaainiidrdfees à l’aduenrurc, puis qu'il en 
void en vn endroit plufieursenfemble, écen vn 
autre fort peu , ce cofté du damier tour àfait 
defcouuett,ceftui«cy entièrement remply , vn 
aurre qui n en a que deux ou trois ; brefeefte di- 
uetfiré fi grande le feroit affeutément conclure 
que tout cela eft (ans delfein , bien que le tout 
foitiangé aucc ordre,& qu’il n'y ait pasiafqucs 
à la moindre piece quelle ne face effet. Tout 
du melmecncft il des Eitoilles que nous voyôs 
au Ciel :car bienqu’en vn endroit on en remar¬ 
que plus,&en vnautremoins> &que cétordre 
fembleridicule , il eft pourtanten foy-mefme 
admirable, & fortyd'vn merueilleux deffein, 
très cogncu à ceux qui parleur fainte vie s’ef- 
leuent par deflus tout ce qui eft icy bas. Ainfi 
dit*on que S. Acuhoine entendoit parfaite¬ 
ment cefteEfcriturccelefte. 

Secondement, que bien que les Eftoillesdu 
huiticfme Ciel (s’il en y a vnhui&iefmeXoiec 
fixes,clics ne compofent pourtant pas toujours 
mefmes lerrrcs,au moins la plus part, mais elles 
changent félon Je diuers afp et des Planertes: 
ainfi ccllesqui compofoient il y a dix ans par 
exemple vnTk^compoferont auiourd’iiuy vn 
Mem } ou bien vn Lamed , A raifon dequoy cefte 
Efcrirure,difentles Rabbins ne ferc iamaisque 
pour laduenir. 

En croifiefme lieu ilsdifenr qu’il faut prendre 
garde fur rout es Eftoilles, & nouueaux Aftres 
qui paroi ffenc nouuellement parce qu’ils mon- 
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firent les plus grands changcmens , Dieu s en 
feruât pour faire,par leur afpeét& côion&ion, 
desnouuellcs lettres , afindenousmonftterou 
fon courroux ou fesmifericordes, fuiuant qu’il 
auoitdcffigné conditiônellementdc nous cha- 
ftier fi nous viuionstoufiours dans nos mesfaits, 
oubien de nous doner fes grâces fi nous nous re¬ 
pentions. Ainfi deuant les plus grands change- 
mensa-on prcfque toufiours remarqué de ces 
nouueaux Aftres qui naiflent réellement dans le 
ciel,commeceluy obferuê par Hipparque, l’an 
deuant noftre Rédemption uj.annonçant la fin 
delà Monarchie des Grecs. Voyez suffi celuy 
qui parut du temps de Claudian,en l’an de Iefus 
Chrift388. celuy du temps de Meflahala, Haly, 
8c Albumazar Aftrologues Arabes,qui parut au 
ïj. degré du Scorpion, produifant autant de lu¬ 
mière en terre que la quatriefme partie de la Lu¬ 
ne euftpeu faireteeluy du temps de l’Empereur 
Adrian, & celuy auffi foubs l’Empire d’Othon» 
quifut veuentrelesConftellations de Cephee, 
&Caffiopee : Celuy pareillement de l’an 1254. 
non loin de Caffiopec deuers le Septentrion , 8c 
celuy en fuitte qui apparurt furlaCherede la 
mefme coftellation furie comencement de De- 
cembre.en l’an 1572. & dura 16. mois: Celuy de 
l’an 15p6.cn la conftellation de la Baleine : Vn 
auttede la troifiefme grandeur, obferue'dans le 
Cygne en l’an i 5 oo. & vn autre, deux ans apres 
veuau fignedes Poiflonsrvn autre auffi appelle 
Serpentaire apparut de mefme deux ans apres en 
l’an 1604. dans U conftellation du mefme nom. 
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Quelques autres (ont aduâcez par Licetus apres 
Homere^arron, S. AuguftinjPiine, Aibuma- B enou ^ 
zar^Pnerecides, Athenee, Euftacius, Germani- ft r . & 
cusjCyprianusLeouitius^Cardan^aulusHaia* c s 07n ^ lib.$l 
zelius^alileejThomasFienus, Cufpianus 3 Ty- * c *f*<^d 
cho Brahé, Guillelmus lanlonius qui eftoit fon ** 
Difciple > Ioannes Kepler, Alpetragius, Dauid 
Chytræus, Fabricius > Hieronimus Munofius, 
Vuenceflaus Pâtaleo 5 Beyerus,Pyrgius, Michael 
Coignetus> Cornélius Frangipanus, &c.donc 
quelques-vns ont particulièrement remarqué 
celle veritédefiaaduâceeque tousces nouueaux 
A ( 1 res ont efté les A uâr- coureurs des plus grâds 
changcmés,& à lcurdcfFaur on a veu les Cornet¬ 
tes , lefquclles foie qu’il ne faille pas lesdiftin- 
guer des véritables Aftres,ou les loger dans lai-c 
toufiours par leurs diuers alpcdls ont peu repre- 
lenter, fuiuant les Rabbins, d'autres lettres > & 
rnonftrer les malheurs qui font arriuez eftat très 
neceffaire^difent- ils dt prendre garde à ces nou- 
uelles lumières qui font côme vne lettre laquel¬ 
le adiouftee à vn mot fait varier le fens côme par 
exemple en ce mot AME, fi on y adioufte F. ce 
neferapîus AME,maisFame; oubienfidansle 
mefmemot AME on interpole vn R,il change¬ 
ra le mot & taire ARME;par ainfîon voidquV- 
ne feule lettre F,ou R, changeentieremenr tour 
le fens. Lemcfmeeneft-ildesEftoilles, ou vne 
nouuelle adiou (lee varie &le fens & l’Efcrirure. 

9* Enqnatriefme lieu pour fçauoîr parfaite¬ 
ment entendre cefteEfcriture Celefte,il faut ex¬ 
actement rcmaïqucr les Eftoil!e$ verticales : car 
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cellcsqui font fur vn Royaume , die Abiudani 
monftrent ordinairement ce qu’il luy doit arri- 
uer : & en ce fens on n’aura point de peine à 
comprendre ce que Cardan ditde laqueuede la 
grande Ourfe qu’elle a monftré le changement 
de tous les grands Empires : entendant celle vé¬ 
rité en ce fens, fuiuant celle do&rine, que celle 
Elloille feule , &feparee, n’a pas monftré ces 
changemens,maisbienconioin<àe,&airemblee 
àd’autres, faifant par celle coniontftion des 
mots tous entiers qui compofoient la decadence 
ou lecommencement de ces Empires, foit par 
vn fens clair,& cogneu.ou bien fecrcr,& mylli- 
que,comme nous dirons cy apres. Or comme 
en toute forte d’efcriturc il y a toulîours vne 
lettre dans les noms & verbes qui eft plus fre¬ 
quente, & tient ledelfus dans les diuerfescon- 
iugaifonsoudeclinaifons : de mefme en celle 
Efcriture celefte on a pluftoft remarqué aux 
changemens des Empires, celle Elloille de 
la queue de la fufdite Conftellation , que 
non pas vne autre, puis qu’elle eft plus fre¬ 
quente dans le difeoursdes Monarchies qu’vne 
autreîou bien quelle eft comme la lettre Capi¬ 
tale desmots plus fignificatifs, ainlî que nous 
voyons en tous les noms propres de prefque 
toutes les langues de l’Vniuers comme par ex¬ 
emple, au nom de Pierre, la première lettre eft 
plus grande que les autres qui fuiuent; par ainlî 
on refpond à la demande qu’on pourroit faire, 
pourquoy dans celle Efcriture celefte il y ades 
petites, & des grandes Elloillcs ? Qe lion dit 
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encore pourquoy en vn mefme mot dans cefte 
mefmeEfcriture il y a des grandes & petites let¬ 
tres on Eftoilles î on refpond que c’eft pour 
faire prendre gardeaux lettres du mot qui font 
plusfignificariues , ceftefaçon eftant cres-co- 
gneuc dans l’art d’anagramatizer,comme fi dans 
le mot Empereur, ieveux remarquerceftui-cy 
PERE, i’eferiray lemotd’Empereurcnceftcfs- 
çonemPEREur, oùles lettres du mot de PERE 
font plus glandes que les aucresde mefme en eft- 
il dans ce mot, Royaume, dans lequel fi ic veux 
remarquer ROME, i’eferiray le mot tour en¬ 
tier comme il s’enfuyt, ROyauME. Il ne faut 
donc point s’eftonner fi dans le Ciel nous vo¬ 
yons fouuent deux ou trois grandes Eftoilles 
compofer vnmot oùils’entrouue suffi des pe¬ 
tites, & c’eft enquoy il faut particulièrement 
prendre garde fur tout, comme nous venons de 
dire,quand elles font verticales & en cefte façon 
on peut donner raifon de ce qui eft incogneu; 
corne quand les Aftrolbgucs afteurent que lors 
que la refted’Algol, ou Medufceftoit verticale 
fur la Grece, les Eftoilles luy prédirent les mal¬ 
heurs qui luy artiucrét par la tiiânie des Maho- 
metâs,fans neantmoinsendôneraucune raifon 
r.on plus que d’afteurer que la mefme coftclla- 
tionqui feradans peu de temps verticaleà l’Ita¬ 
lie,monftre vneeftrangedefolation qui doit ar- 
riueràcc beau paysjTouscesmalheurs , dis-ic, 
bienque trop certains , ne font appuyez que 
lur l’experience , Si n’en fçauroit-on donnes 
communément autre raifon: mais par cefte Ef- 
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criturecelefteon fçait que ces changemens ar- 
liuent en terre,puis qu’ils font eferits dâs le ciel; 
C’eftpourquoy R.Chomeraffèure que lamef- 
nae telle de Medufe,ou bien leçEftoilles qui 
la compolent,annoncerenràla Grèce fa piteufe 
defolation puis quecinq des principales verti¬ 
cales compoferent vnaÔTez long temps ce mot 


quidansladeuxiefme coniugaifon lignifie f^ré 
defolé , entendant particulièrement delà Grèce 
fur lefquelles elles brilloient, puis que le nom¬ 
bre de fes lettres qui font Iod, V 4 U> Zain, &qui 
alTemblees font tVisuan , c’elladiré GRECE, 
rendent mefme nombre que celles de charatt, 
comme on peut voir icy. 
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Chxrab , 
deftuit, defolc 
fomme Ü: 

5 * 1 

J 1 > 

Itutn. 

Grèce* 

/ôwwe ix: 


Suiuantcesprincipcschacun pourra voir en 
lafiTemblage des Eftoilles de la mefme conftella- 
tion,lesmalheursdonc l’Italie eftmenacee, & 

& quoy qu’il en foit Ion&in Preftre Italiennes 
fçauanr Aftrologue, n’a pas eu crainte d’en ad- 
u&nccvccs moty.lllud ver$ (dit-il) parlant de ce 
chef de Mcdu(c:Toletonunc y ^pulis,*rNe 4 f>oUt 4 - inSfhar , 
norurn regno e(l veyticdle^moxqueltalutn inuadet qui- defacrob . 
bus fuaquoquecladëdUaturiïeJft maximopere efl ye - 
fendu. Orcôbiendetemps auparauât ces lettres 
Celeftes monftrent les changemens qui doiuent 
arriuer, aucun Autheurqueie fçachc ne l’a pre- 
cifémentdcfiny, feulemérdifent-ils qu’aupara- 
uât qu’elles foiér verticales môftrent ce change- 
mcrAtoutcecjui ledoit fuiurejDieule voulac 
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ainfi pour nous préparer auxmaliieursqui nous 
doiuent aflaillir ; & puisquand elles font tout à 
fai& verticales, fi nollre repentk trouue quel¬ 
que place en Tes miferreordes , il fai£è naiftre 
quelquenouueau Aftrepourmonftrer, comme 
nous auons die , toute autre chofe qu’aupà- 
rauant. 

t o. Encinquiefme lieu ,les Autheurs fufnom- 
raez afTeurenr que pour entendre auec perfe¬ 
ction celle Elcriturccelcfte,il faut diligemment 
fçauoir diftinguer toutes les Eftoillcs qui (ont 
Orientales,Occidentales, Méridionales, & Se¬ 
ptentrionales , puis que ces parties font clfen- 
tielles en celle ledure: car fi on veut fçauoir, & 
cognoillre, difent ils, les biens & lesprofpcri- 
tez d’vn Royaume, ou de quelque autre chofe, 
il faut lire les lettres qui luy font verticales, ou 
qui n’en font pas loin, de TOccidentà fOrienr, 
6c fi ccft les malheurs, & les infortunes qu'on 
defire fçauoir , il faut commencera lire duSe- 
ptentrionà l’Occident. Orpourquoy les mal¬ 
heurs fe lifent plulloft de l’Occident à l’Orienr, 
que deTOrienrau Midy, & pourquoy les mal¬ 
heurs fe lifent pareillement du Septentrion à 
l’Occident,ie n’en ay Jamais feeu trouuer aucu¬ 
ne raifon. le mets cesconie&uresàraduentnrtf 
que puisquela Nature cflant libre & non vio¬ 
lentée fe porte toufiours au meilleur, 6c que 
mefme, dit Ariftore, elleproduiroirtoujours 
des malles comme plus parfaits que les fe-* 
melles, fi elle n’elloic empefehee par quelque 
çaufe répugnante ? il çft très conuenable de lire 

lesbiens 
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ks biens & les perfe&ions de l’Occident à l’O - 
rient, puisquecemouuement tftle libre,&le 
narurel des Eftoillesjl’autreau rebours luy eftâc 
répugnant & contraire. Pour les malheurs on 
les pourroit lire par ce principe de l’Orient à 
l’Occident,fil’Oraclequi ne peut mention euft 
aduancé celle vérité merueilleufe : à Septentrione 
pandetur rnalim, que tous les malheurs viennent 
du Septentrion: mais pourquoy du Septentrion 
pluftoft que d*vn autre endroit du mode,la cau- 
ie en eft encore bien cachée : toutefois ieftime 
que c’eften bonnePhilofophie,à raifon des te- 
nebres & de l’air obfcurci de ces lieux, le Soleil 
eneftatfort efloigné,& les Demos caufesde tât 
de mal,habitât lestenebres , on peut direàbon 
droit qüelesmalheurs viennent du Scptétrion 
répli de ces Efpritsmalings,aurapport des Hi- 
ftoires. Ëtd’icy ie n’ay plus de peine à coprendrc 
pourquoy les Anciens ont figuré à ces parties 
Scptentrionalesdu Ciel,vn Serpét ou Dragon, 
tout auprès de deux Ourfes, puis que ces Ani¬ 
maux font les vrais Hiéroglyphes de Tyrannie, ŸideâtuŸ 
defaccageméc,&: déroute (orted > oppreflion:& 
défait parcourez les Annales,&voüs verrez que M y ^ C9 
tous les plus grandes defolatiôs qui ont iamais 
arriué, font venues des parties du Septentrion: 
les AlTyriensoù Chaldeens animez pat Nabu- 
chodonofor, & Salmanafar ont aflez faidfc voir 
iccfte vérité à l’embrazement d’vne ville, & d’vn 
^Temple le plus fumptucpx & le plus fainft de 
4’vniuers ,'6càrentiere ruïned’vn peuple donc 
iDieumefmecnauoit pris vne fingulierc pro* 

à v- 


i 



3 o 6 Cvriositez 

teâion,&s’en difoic particulièrement Pere : Et 
Sub honmo l’autreIerufalemPheureufeRome>na-elle pas 
Martian & encore fouuct efprouue les furies de cède mau- 
I tiftinian», (Jite race du Septentrion, lors que par lacruautè 
^.412.4^ d ’Alaric,Genferic,TotyU,& le refte des Princes 
Gors, Huns, Vandales , & Alains, elle a veu fes 
Autels renuerfez, les fommetsde fes lupeibes 
édifices elgalezau niueau des chardons , Ôc fes 
habitans confommcz par le feu, & le fer ? ainfi 
celle nation n'a pas mcfme efpargne les deux 
Efpoufcs du Dieu viuant,&tourmenteencore 
laderniere parla tyrannie des Ottomans fortis 
du Septentrion. Tres-bien donccjues dans les 
fecrets de ccfte Efcriture celefteon lit du codé 
d’Aquilon les malheurs&r les infortunes, puis 
que aSeptentrioncpandetur omne malurn y Ou bien 
on pourront dire qu’on lit de ce colle,puis que ic 
verbe nn£n tipatbab qui marque dans la tradu¬ 
ction decefteProphethicPWer/^fignifieauflî 
dans l’original Depingetuv, de façon qu on pour- 
roit ainfi traduire la mefme Prophétie : Les Mal¬ 
heurs feront defcritsdu cofîé du Septentrion . Si dc« 

peints, doneques leus de ce melme code. 

Or celte efcriture celeflene rapporte pas fou- 
uenttoutau long ce qui doit arriuer, mais con> 
pendieufement,& parabreuiation,commecelle 
T>a.n ' it. c y C 1 U ^ cntenc ^ rc * Balrazar , par la bouchede 
Suiûant * Daniel, ladefolationdefonRoyaume : Mdne, 
l Hebreu Tbecel y Tbares. Et comme il n’appartint qu’à Da- 
M E nie! qui edoit iufte deuât Dieu,de Pinterprêter, 

^ch EL. de mefme difent lesHebreuXjiln’appartietque 
auxgensdcbiçn ? & non pasàtoutcs fortesde 

i ■ :••• 1, 
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për/onnes d’interpreter cellequ'o voit au Ciel, 
qui eft le plus fouuentobfcure&: difficile, cftâc 
très-necefiaire pour Tinterprcrer parfai&emét 
defçauoirlaGEMATRIE, NOTARICON& 
TEMVRAH,qui fondes troispartiesdelaCa- 
bale,dôt la première,le mocdelaquelle 
Gemdtrùi eftcorrôpuduGrec j^e^eT^^ou bien 
ceftui-cy de l'autre, confidere les nombres qui 
fonccôrenus es lettres,& les conférât auec d'au¬ 
tres femblables,refulteTexplicationde cequi 
eftoit obfcur; corne lors qu'il eft dit dans la Ge- Gemf. 
iicfede la venuëdu Meffie lauo Schilo 10. 

Schilo vicndra,ces lettres Hébraïques rédent en 
nôbre 358. qui eft le meftrïenôbre des lettrés du 
Meffie rtWD Mafcbic/j, àraifondéquoy le Pro* 
phete di (anr.Donec veneritfchilo , c'eft autâc cômc 
s'ileuft âir.Donec veneritMefiid 4 9 La 2. partie eft, 
lors que les lettres d’vnmoc reprefentent cha¬ 
cune des mots tous entiers^come en cefte deuife 
des Romains, S.P.Q.R. SçaatusVopklufq-, 
ntu^Sc en ce nom Hebreu de Thème CD*)** 
donc la première fignifie epher , poudre: la 
deuxiefme, dtm le fung', 5 c la troisième rHD 

m&r&h ^Amertume , comme fi l’homme* n’eftoic 
rienqu'amertume, & douleur, que fangdecor- 
|ruption & de vice, & apres tout, que poudre, 

I Te que cendre. Latroifiefme&dcrniere partie* 

;dont le nom Kouricon eft pareillement pris du 
atin Kotdriuà , ou bien ceftui cy de THe- 
?reu *1^0 Ndta/y tvdrisfiyèr mot qui conuienc 
ort bien à Tart d’Anagrammatifer , eft lors 
vn ou deux mots s’v ni fient enfemble* 
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ou fe lifent à rebours , ou autrement à la 
façon des Anagrammes, ou bien fe diuifent en 
plufieurs autres par la trâfmutation des lettres, 
comme lors que Dieu dit aux Enfans d’Ifraël 
yoSV 'OtfVO “J V* Tdalachi lephanecba : Mon 

jlngemarchera cleuant -vous. Surquoy on demâde 
quieftoit ceftAnge? &onrefpondquec’cftoit 
Michael ,àcaufeque les lettres du mot OtfV» 
Malacbittaafpofées le portent. Voyez plufieurs 
de ces exemples dans noftre Aduis fur les lan¬ 
gues, & dansnoftre Apologie pour la Cabale, 
dont le tilrre eft Abâita dimnœ CabxU tnyfterix 
contre Soblnjhrum LogomacbUm defenft. 
il. Defcouurons maintenant fuiuac ces réglés 
quelques fecrets de celte Efcriturecelefteaduâ- 
cez pat R.Kapol,Chomer,& Abiudan.qui font 
les trois qui en ont dauantage parlé. Nous auôs 
dit pouiquoy les Eftoillesde la tefte d’Algol 
cftant verticales à la Grece,auoientmonftrc la 
defolation. Lemefmeeneft-ildesautreseftoil- 
les verticales au reftedes Royaumes, quoy que 
rengées& entendues autrement. Ainfi vnpeu 
in-Heb.lt ■- auparauant que le Temple de Ierufalem fut 
lu:adnet\ar bruflé ,& entièrement confommé par Nabu- 
zardam, on veit que les onze Eltoilles qui luy 
eftoient plus verticales compofcrent quelque 
.temps ces cinq lettres, 

lefqticlles ioindtes compofoienr ce verbe, a 
le lire dis Septentrion à l’Qctident Jlijfcbichflpi 
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figni'fie l Reîetter & delaifler fans aucune mer- 
cy; &lenombredes trois enfemblee(l4Z3. qui 
eft le temps que ceft admirable Edifice dura. 
Pareillement vn peu deuant que les Iuifs vifient 
leur Sceptre abbatu , & leur liberté captiue en 
Babilone,onzeeftoiilescompoferent vn allez 
long-temps ces trois myftiques lettres 

tfïlefl&T ^ 4f<< 2> motc l l ” marc ï ueces autres > 
1 (7*0» Rompre, ^Abbatrc,&Exterminer,&c 

leur nombre qui cft 505. deflinit parfaitement 
la durée du Royaume des Hebreux , depuis 
Saüliufqucs au déplorable Sedecias. Or le peu¬ 
ple Iuif n’a pas eftê feulqui a elle aduerty par 
celle Efcriture celeftedc tous les malheurs qu’ô 
a veu naiftre ; tous les autres peuples du Mode, 
difent les fufdits Autheurs,ont peu lire de mef- 
tneleschangemensqui leur font arriuez. 

Ainfi les Perfans ou Alfiricns qui auoicnt 
renuerfé tant d’autres Monarchies des Iuifs, 
virent la leurfinie , apres que quatre Eftoilles 
verticales eurent compofé ces trois lettres 
4960 ) Eob, qui rendent en nombre 208. 

• conformément au nombre des ans 
de celle Monarchie, eftablie par Cyrus. 

La fin de celle des Grecs fut femblablement 
Wonftrce par quatre Eftoilles qui compoferent 
leverbe 4 100 80 farad, qui Ggnide Diuifer ; 

mais ’aueccefte merueille, que 

les mef ' mes lettres portent le nom¬ 
bre desans que celle Monarchie dura , dont le 
commencement , fut lors qu’Alexandre le 

V 3 
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Grand fubiugua le dernier Darius. 

Celle des Athéniens ne dura que 490. ans» 
qui eft le nombre de ces trois lettres que qua¬ 
tre eftoilles compoferent fur ce Royaume 


Tfarur , qui veut dire ttngufliis 
affici. Auec ces quatre Eftoilles, 



dit Chômer, on en voyoit encores quatre au- 


pourquoy dit-il , ou ce feroic que ces lettres 
lont fatales & lugubres. I’adioufte que pa- 
rauenture elles monftroient ces deux noms 
Cecrops & Codrus , qui font les deux Roys 
foubslefquels cepuifiant Royaume commçça, 
& prit fin. 

LeConfular Romain, ne peut eftendre Ton 
pouuoir au delàde cinq cens ans , parce que 
c'eftoit là Ton terme, & fa fin , eferitedans ce 
liure Celefte par huirft Eftoilles verticales 
qui cotnpofoient ce mot 

F^ddfcb, qui portent ce fens&ce 
Xfc'4^5 • nombre cacumen 50I. 

La Monarchie de Iules Cas,ar,qui s’eftoic 
fondée par l’opprcftîon du Confular, comme le 
Çonfulat par celle des Roys, fut prefqoe de 
mefme durée , & dont la fin fut pareillement 
eferitedans le Ciel par fixEftoilles rengées en 
ces lettres "æwÆprt Shaudr qui fignifient 
rompre, èc donc ce nombre en eft 

tiré 50a. _ r :;*• 

Mais pour dire quelque chofe de l’adiré/}jf. 
R. Chômer aftéute qu 3 il y a défia quelque néps 
quecefte Efcricure celefte monftre le déclin de 
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deux grands Empires de l’Oriéc. Le premier eft 
celuy duTurc,fur lequel on voidfept Eftoilles 
verticales, lelqucllcs leucsdel Occident à l’O- 
rient ( car ce fera vn bon-heur que ce Royaume 
peritlé ) compofcnt ces lettres 
_Apej Caah , qui fignifient eftre battu, 
foible , malade , & tirant à la fin. 
Mais corne on pourroit douter aquel temps ce 
Royaume fera en cefte extrémité , ces melmes 
lettres le môftrent fans Enigme: car celle du mi¬ 
lieu qui eft ^/effrayât fes eftoilles plus brillâtes 

quelesautres,monftre,ditChomer , que fon 
nôbre eft plus grâd, de façon qu elle toute (eule 
rédant 1000, & la première 20, & la derniere 5, 
fontentout 1025. Pat ainfi quand ce Royaume 
aura accôpli 1025. ans, il fera pour lors abbatu, 
de defttuiï. Or à coter de l’an 650. (qui fut 1 an, 

fuiuâtnoftre fupputatiô vulgaire, auquel il jet- 
ta fes fondements ) nous trouuerons qu’il doit 
encore durer iufques en l’an de la mefme fup- 

putation 1655. pour accomplir le fufdit nombre 

1025. & contant decefteannée 161p. ce Royau¬ 
me nedeuroit plus durerque vingt- fix ans. 

L’autre RoyaumedelOrient dotledeclineft 
monftré par les Eftoilles,au rapport de R. Chô¬ 
mer,eft celuy de la Chine: Mais ceft Hebreu dé¬ 
duit cefte dernicreEfcriture auec tât d’obfcuri- 
té, <jue fi ic ne la coprends mieux, ie ne fçaurois 
la rapporter, llenaduance encore plufieursau- 
tresqui definiflenr, la durée particulieremét de 
plufieursRoyaumesdenoftre Europe,que nous 
pourrons faire voir, apres que nousaurons veu 
iugement qu’onferadecesCuriofitez. 


Le mefme 
^lephj qui 
marque i. 
dans les 
nombres, 
marque 
auffi 1000. 
& ainfi des 
autres let¬ 
tres qu^on 
peut voir 
dans les 
Grammai¬ 
res. 
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Oc pour dire franchement mon femimcnc 
touchant celle Efcriture celdle,ilfautqueiad- 
uancelesdifficultezquef'y ay trouué autrefois. 
La première, que s’il eftoit véritable que celle 
Efcriture fit fçauoir tous les grands change¬ 
rions, elle annonceroic pareillement la fin du 
monde, comme le plus grand, & le plus impor¬ 
tant de tous, de façon que les hommes le pour- 
roient naturellement fçauoir, ce qui cftconcre 
rEfcriturefaincte. La deuxieime , que les A- 
ftrologues n ont pas laide de prédire auec véri¬ 
té plusieurs de ces changements, fans toutefois 
qu’ils ayent iamais entendu celle Efcrittfre, 
doneques vaine, & imaginaire. La troilîefme, 
quela difpoliriondes Elloillcs n cil point fief- 
fentielle à la figure de la iertrequ’on luy donne, 
qu’vnemefme.elloille ne puilTeaulîi bien corn- 
pofer, par exemple, vn %efcb , qu’vn Daleth , &c 
ainlide toutes les autres s & par confequct cha¬ 
cun fe format diuers cara&cres, on pourra tirer 
vn fens tout contraire à celuv qu’vn autre aura 
trouué. Mais en.toutes ces'chfKculrez, on peur 
refpondre en-ce (le façon. A la première , qu’il 
njes’enfuic pasqu’il faille, que celle Efcriture 
celelle monftre la fin du mode, parce que Dieu 
peutauoir referuê ce fecret : ou bien qu’elle le 
Mat. i^i9 moftrera vcritablemet lors que les autres lignes 
Marc 1^.14. couchezdanslesEuangelilles^’annpnceiôtjn’y 
-lu: 11.15. a y ant pas plus de repugnancededirequelesE- 
^Jpbori/hto nionftreronc par quelque efcriture, 

rm. que le Soleil &la Lune par quelque obfcurciflc- 
ment* A la deuxième, que les quatre eau (es qui 
produisent,felo les Aftrologucs,lcs plus grand 
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changemens, donc la première eft le changcmcc 
desappogees, & perigeesdes planetces : la fé¬ 
condé, le mefme changement de lexentricitè 
du Soleil,de Venus,de Mercure, deSaturne, de 
Xupiter ,&de Mars:la troifiefme, la diuerle fi¬ 
gure de l'obliquité du Zodiaque: & la quatrief- 
me la coniô£Hô,principalemec la plus grade des 
Supérieurs Planettes^q ue toutes ces quatre cau- 
fes, dis-ie, peuuenreftre le plus fouuent com- 
prifes dans celle Efcriture celefte : c'eft à dire 
qu'ileftarriué alfczfouuent, qu’au temps que 
cefteEfcriture celefte monftroir quelque chan¬ 
gèrent, il yauoitconionclion des planètes fa- 
pericurs , ou bienvnedesautrestroisfufdites 
caufes ; de façon que n'entendant point cefte 
mefme efcriture iis rapportoient les change- 
mens qu’ils voyoient arriuer à ces quatre rai« 
fons : Mais pour cognoiftre clairement comme 
elles n’ont pas toufiours efté véritables, il ne 
fautquefuiurcles Chronologies, & les Anna¬ 
les particulières de chafque Royaume , & les 
ardapterauec l’A Urologie , & on verra que la 
plufpart de tous les grands changcmens font 
arriuez fans qu’il y euft ny coniontftion des 
grandesPlanettes, nyriendecequedelïus : par 
ainfi il faut recourir à quelque autre moyen 
plusafteuré, parlcquelnous puiffions cognoi¬ 
ftre par l'afp cû&c mouuementdes A lires, tous 
cescuenemens : Orcemoycnne peut élire , cc 
femble.que celle Efcriture celefte* A larroilîefr 
medifficulté ,jjpi femblela plusforre, on peut 
encore refpondre, que voirement on peut for- 
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mer vn %efcb àlamefme Eftoillc , furlaquellc 
vn autre aura formé vn Daletb -, Mais en cecy 

comme en pluficurs autres chofes, il faut future 
îatradition, & s’arreftcr a ce que les Anciens 
ont ordonné,autrement il n’y aurou rien de cer¬ 
tain dans tout lerefte des fciences,& principale- 
mentdans l’Aftrologie , laquelle veut que les 
Eftoillesqui compolent par exemple la Con- 
ttellation du Belier,foient dépeintes pluftoften 
figuredccétanimal, qucnon pas en celled’vn 
Bœuf, ou d’vn Cheual, & ainfi de tous les au¬ 
tres : de façon que tout ainfi que celuy qui vou- 
droit dépeindre dans les Eftoillesdu Belier vn 
Taureau , & dans celles du Taureau vn Belier, 
deftruiroit les principes d’Aftrologie,quoy que 
celle du Taureau fouffriroitaufli bien la figure 
du Belicr,quecelleduTaureau : de mefme celuy 
qui voudroit compofer fur vne Eftoille vn 
J{efcb, au lieu d’vn Daletb, quoy qu’il le peut, il 

s’efcarteroitdes principes de celle Eicriturece- 

lefte. Que fi on demande àqui appartient il de 
juger d’vnc infinité denouuelles lettresqui fc 
font tous lesiourspar lediuers afpeâ desPla- 
nettes ? On refpond que c’eft a ceux qui font 
pieufement verfez à cefte eferiture , & non pas 
àtous indifféremment,comme nousauonsdir. 
Par ainfi ie fufpends encore mon iugemec, tant 
fur ces Curiofirez que fur toutes les autres ad- 
uancéesdans ce liure, iufques à tant que îaye 
trouuê des raifons ou plus foibles , ou plus 
puifTantes. • • 


« 



là 
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L Es Char allier es des deux Tables [muan¬ 
tes , font quelque feu différons d’auec 
ceux que Ronauenture Hepburnus E[- 
coffois a graué fur vne flanche en taille 
douce , & ceux que Duret a inféré dans 
[on Hifloire des langues. Tay[uiuy ceux 
qu’a tracé R. Chômer, fins fçauant queux 
en ce (le matière , four eflrevn des Hebreux 
fenfesj de noflre temfs. Il y en a toutes fols 
quelques-vns d’altcreifpar la faute dugra - 
ueur , [ans neantmoins que cejle alteration 
[oit grandement imfor tante. Les deux Ta¬ 
bles font diuifees far l’Equateur, & les Efloil- 
lesyfontrengees comme dans le Globe , fans 


tou tes fois que celles qui [ont pubs l’afpeél des 


> 


flanetes compofint à prefent toutes les lettres 
que vous y verreacaufe que tous les tours 
ces nu [mes flanetes , qui ne font pas icy de[ 
feints ^en reprefentent diuerfis parleur mou- 
ucment continuel. 
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